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LJ GOUVERNANTE
Ah ! le bel entretien ! ma foi , gare l'ennui.
Mais il eft tout venu.
ANGELIQUE
, Non , ce guide propice
A porté la lumière au fond du précipice Où j’avois efluyé le plus grand des malheur?.
JULIETTE
Bon/ bon! l’amour bientôt le comblera de fleurs.
ANGELIQUE.- Non , je n'ai plus en lui la moindre confiance. Où fh'alloit entraîner mon peu d’expérience !
Eh! comment pouvons-nous ne nous pas égarer I Comment fuir les dangers qu’on nous laiflc ignorer 9 A qui notre jeunette eft elle confiée ?
Hélas pour l'ordinaire elle eft facrifiée.
Quel eft le fort du fexe ! Ah ! Juliette , il s’enfuit Qu'on croit qu’il ne vaut pas la peine d'être inftruit.
• JULIETTE
Ah diantre! vous voilà tout-à-fait furprenante.
Ce beau chef-d’œuvre vient de notre Gouvernante: Depuis fix ou fept mois qu’eue a trouvé moyen De s’impatronifer , je n’y connois plus rien.
La Baronbe elle-même en a fait fon amie ,
Et ne fait que vanter fa rare prud’hommie ;
Nous étions Vous & moi bien mieux auparavant.
Je voudrois l’avoir eue en fortant du couvent.
Oui , Juliette, ce font quatre ans que je regrette.
JULIETTE
Oui , votre tante a fait une fort belle emplette... Cette femme n’entend qu’à donner des vapeurs.
Mais parlons de Sainville : efpérez que vos cœur? Seront bientôt remis en bonne intelligence.
Je fais que de fa part un peu de négligence.,, ANGELIQUE.
Tu nommes négligence un total abandon >
L’excufe n’a plus lieu , non plus que le pardon.
JULIETTE
Si Sainville a quitté fa retraite profonde ,
Pour aller fe fourrer dans le tracas du monde , C’eft malgré lui. Pour moi , j’ai tout lieu de douter Qu'il puifle encor long-tems s’y plaire & le goûter, 11 n’a fait qu’obéir, & par force, à fon pere ; Son efprît , fon humeur , fon goût , fon caractère , feront qu’il y fera tout-à-fajt étranger ;
JJs f auront fait changer.
JULIETTE
Non , îl eft trop bien né ; c’eft fur quoi je me fonde :
Quel triomphe pour vous , quand dégoûte du monde...
ANGELIQUE
Qu'il y relie , & s’y fafle un deftin éclatant :
Quant à moi , je médite un proiet important;
JULIE T T E
Vous voulez tout- à-fait renoncer à Sainvilleî ANGELIQUE.
Je voudrois être encor dans mon premier afyle.
JULIETTE
Eh ! pourquoi faire 1 Au lieu de bénir chaque jour La main qui vous a fait fortir de ce féjour ,
Oil les infortunés de qui vous êtes née Dès vos plus jeunes ans vous ont abandonnée ,
Vous fongez à rentrer dans le fein de l’ennui î ANGELIQUE.
Le monde n'a plus de quoi me plaire.
JULIETTE. Aujourd’hui:
Mais demain il pourra vous plaire davantage ;
Le dépit prend toujours le parti le moins fage :
Demeurez ; les abfens font bientôt oubliés.
La Baronne vous fait mille & mille amitiés ,
Elle a pour vous les yeux de la plus tendre mere,
C’eft une tante enfin comme il ne s'en voit guere :
Mais fi vous ne reliez fous fes yeux, j'ai bien peur Qu’une autre ne parvienne à vous ôter fon cœur ,
Et qu’avec un époux elle ne s’en confoie.
La veuve la plus fage eft toujours allez folle Pour fe remarier ; cela fe voit fouvent :
Il ne fera plus tems de fortir du Couvent t Il y faudra gémir , enrager comme une autre «
Et pleurer à la fois fa folie & la vôtre.
Je vous en avertis, craignez cet incident :
Mais la voici qui vient avec le Préfident.
Sortons. ( Elle entraîne Angélique. )
^■irT = TT=rrs. ■ v 1 . . . -T— -t •*
LE PRESIDENT, LA BARONNE
V L E PRESIDENT
Ous n’avez fait aucune découverte ?
Ah , Ciel ! n'aurois- je plus qu’à gémir de leur perte f Faudra t-il que j'emporte avec moi la douleur De n’avoir jamais pu réparer un malheur ,
Dont en quelque façon je fuis prefque coupable I LA BARONNE.
Mais vous ne l’êtes point, Eft-ce qu'on eft comptable Des jugemens qu’on croit rendre avec équité 1 Quoi J ne peut-QO jîmais cacher la yéri.té t
Tant de gens font payés pour confpiter contr'eile ,
Pour lui tendre toujours une embûche cruelle !
Quel Juge eft à l’abri d’un femblable malheur I
LE PRESIDENT
Et voilà jufteméht ce qui fit mon erreur ,
Et l’arrêt dont-jè fus l'oigane trop funefte.
Mais fe peut-il enfin , nul efpoif ne vous refie T /
Er qu’en dix ou douze ans à peine révolus ,
Des gens d’un fi grand nom ne fe retrouvent plus ?
• LA BARONNE
Eh? croyez-moi , .Morifieor, quand on eft miférable,
C’cft un fardeau dé plus qu'un nom confidérable :
Ils en ont pu changer. Peut être que la mort ,
Au fein de l’indigence aura fini leur fort.
LE PRESIDENT
Mais le défunt avoir une femme, une fille :
Il doit tire relié qudqu’bn de leur famille.
LA BARONNE. ’ '
J'ai biên quelques foupçons ; mais ils font fi légers ; - Ils font fi dépourvus... - • • ‘ •
L E 'P R ESI DENT
Qu’importe , ils me font chcisj Ne les négligez pas, redoublez yotre zele ;
Vous n’aurez jamais eu d’occafion plus belle D obliger un parent , que vous même avez mis Depuis long-tems au rang de vos plus vrais amis.
Croyez que c’eft à quoi mon zele s’intéreffe.
L E P RESIDENT
Je vois d’un pas rapide arriver la vieillelfe ;
J’aurai bientôt fini le cours qui m’eft prefcrir. ' '
Que je ferois content & de cœur & d’efprit ,
Si je pouvois , avant le terme qui s’approche ,
N ’être plus accablé d’un fi cruel reproche !
Ce feroit mon plus cher & mon plus grand bonheur :
En tout cas, |’ai mon fils ; il eft homme d’honneur ,
Et capable , entre nous , j’ai tout lieu de ie croire ,
De faire une aétion , qui le couvrant de gloire ,
Fternife après moi le fang dont il eft né ,
Et me donne en mourant un repos fortuné.
Oui , j’en jouis d’av3nce , & mon ame eft tranquille.
Il pourroit cependant arriver que Sainville,
Répandu , diftipé comme il l’eft à préfent ,
Eût altéré fcs moeurs.
LA BARONNE
L’exemple eft féduifant ;
Mais...
LE PRESIDENT
D’un autre côté , c'eft fnr quoi je me fonde,
Sainville a grand befoin de l’école du monde.
COMÉDIE. , y %
Philo fophe un peu jeune , & même trop ardent ,
Il s’abandonne trop à Ton ze!e imprudent :
Ami de la franchife , il croit que la fouplefle Jbft indigne d’un homme ; & taxe de bafiefte Ces égards mutuels dont la néceflîté A forgé les liens de la lociété. 1
Que fert une fageflé âpre & contrariante ?
Heureufe la vertu douce , aimable & liante ,
Dont les ris & les jeux accompagnent les pas ! • - l
La raifon même a tort quand elle ne plaît pas.
LA BARONNE
La fienne fe reffent des défauts de fon âge ;
Le tems adoucira ce qu’elle a de fauvage.
Efpérez.
LE PRESIDENT
Que je crains qu’il n’ait été trop loin !
Tel eft des jeunes gens le malheureux befoîn ,
Qu’il faut pour les polir rifquer de les corrompre.
Avec lui-même enfin je l’ai forcé de rompre.
D’aller , de fe répandre , Sc de fe faire voir :
Mais fon obéi (Tance a pafle mon efpoir ;
Vous ne le voyez plus; moi-même il me néglige.
LA BARONNE
Croyez que l’amour feul aura fait ce prodige.
LE PRESIDENT. , î.
Ah ! pourvu qu’il ne Toit devenu qu’amoureux ,
L’amour ne gâte point un caraâere heureux.
Je lui lailte le choix entre d’aimables filles Qu’il pourra rencontrer dans de riches familles Où je l’ai préfenté : mais je l’attends ici ,
Et par lui-même enfin je vais être éclairci. i
Vous , Madame , de grâce , acheyez votre ouvrage;
Et fur-tout point d’éclat ; le moindre eft un outrage:
Vous avez des foupçons , ne les négligez pas.
LABARONNE. »
J’approfondirai to,ut , & j'y vais de ce pas.
SCENE III
LE PRESIDENT, S AINVILL^
I LE PRESIDENT, en voyant fon fils , à part.
L me femble qu’il a plus de grâce & d’aifance.
( haut. ) Je n'abuferai pas de votre complaifance ,
Le tems vous eft trop cher pour en perdre avec moL S A 1,N V I L L E.
" Puis-je en faire un plus doux 8e plus heureux emploi i LE. PRESIDENT.
Vous devenez flatteur.
Je dis ce que je penfe.
L «4 GOUVERNANTE', ■■ . n LE PRESIDENT.
Ce font des complimens , & je vous en difpenfe.
Hé bien, vous voilà donc au milieu du torrent ?
Votre genre de vie eft un peu différent :
Que dites-vous du monde? Allons, daignez m’inftruire.
SAINVILLE
Mais , mon pere , j'en dis tout ce qu'on peut en dire.
Il n'eft qu'une façon de le bien définir.
LE PRESIDENT
Je ne crois pas qu’il foit aifé d'en convenir.
Avec fincérité s’il faut que je réponde ,
J'ai vu que l’impudence eft la reine du monde ,
Et qu’il faut quand on veut y faire fon chemin ,
Aller à la fortune avec un front d’airain *
Que l'art d’en impofcr eft le feul art utile j Qu’une louange aride, une eftime ftérile,
Eft tout ce qu’on accorde à peine aux gens de bien.
LE PRESIDENT
En exagérant tout , on ne définit rien.
Brifons-là ; mais d'ailleurs , dites-moi , je vous prie»
Vous avez fréquenté la bonne compagnie!
SAIN VILLE
La bonne compagnie ! Eh , croyez-vous aulfi A cette rareté que l'on appelle ainfi ? j
J’ai tout vu , j’ai par- tout cherché cette merveille »
Dont le nom raifonnoit fans ceffe à mon oreille ; )
Mais ce n’eft qu’un grand mot nouvellement admis ,
Qui n’a rien de réel , que l'ufage a tranfmis Par l’organe des fois dans la langue ordinaire »
8 ui fert à défigner un être imaginaire , uvrage de l'orgueil & de la vanité :
Tout cercle , tel qu'il foit, toute fociété
Croit en être , de droit , la véritable fphere. +
Du bien , de la naifiance , & telle autre chimere ;
De la fatuité , des airs & du jargon ;
Voilà tout ce qu’il faut pour ufurper ce nom ;
S uant à moi , j’en appelle , elle eft mal définie ; e font les mœurs qui font la bonne compagnie.
LE PRESIDENT
Il en eft cependant à qui ce titre eft dû ;
Mais , avec ces défauts , le monde vous a plu ,
Et j’en vois la raifon; parlons avec franchife ,
L’amour... Eh ! comment donc , ce mot vous fcandalife V A votre âge ? Parbleu , c’eft une nouveauté.
Qui tn’en auroir donné ?
LE PRESIDENT
Lefprit ou la beauté.
SAINVILLE
Googl
« - COMÉDIE . “ u
■' JAIN V ULE. 7
La beauté , fc» conviens , peut , quand die eft réelle , Infpirer un amour auSpaffager quelle : .
Quant à l’efprit du fexe... ;
LE PRESIDENT. • • a *
• : IL eft fans contredit , ">' • ' •
Que l’on ne vit jamais tant de femmes d’efprit.
SAIN VILLE
Qu’une femme aifémenr paffe pour un prodige !
Mais c’eft nous qui faifons nous-mêmes le preftige.
L £ PRESIDENT
Comment ! •
• Pour peu qu'elle ait de jeunefle & d’appas , L’amour & les defirs attirent fur fes pas Une foule empreffée à porter jufqu'aux nues *
Mille perfections qu’elle auroit peut-être eues ,
Si l’on ne l'accablok d'un encens trop flatteur ;
Elle peut tout rifquer ; plus d’un adulateur Lui prête avidement & le cœür & l'oreille ,
Et d'avance applaudit. Qu’alors cette merveille ,
Aux dépens du bon fens , anime fes propos ,
Et fur- tout avec art dittribue à propos.
Une œillade traîtrôIFe , un fouris infidelle ,
Et voilà tous nos fots enchantés autour d’elle.
LE PRESIDENT. '■
Vous n’avez pas été de ceux-là ? <• '
• S A I N V I L L E. - < . coM
Vraiment non.
LE PRESIDENT
Quand tout le monde a tort , tout k monde a raifort. * r ‘ Pourquoi fe diitinguer ?
SAINV1LLE. • =■; '
Je n’en fuis pas le maître. 1
LE PRESIDENT. ■ : ; '
Lorfqu on eft comme un autre , on eft comme on tfoit être. Qui donne de l’encens ne donne riért dû fiên.
S A I N VILLE
Et, mais, pardonnez-moi, mon eftime eft mon bifen.' ~
L E; P RESIDE N T , A pan. < :
Le bel amandementl ( haut.') Souffrez que je répôndt.
A. défaits? z--- — ,
LE-PRESIDENT
. , Permettez; quand j’entrai daps le monde.
Je le vis à-peu-près des mêmes yeux que vous ;
C hacun m'y déplaifoit , & je déplus à tous ;
Ne faifant point de grâce , on ne m’en fit aucune. .
t S AIN VILLE. •
Un s en pafle. rc I - •• * -- - ■
L A G OU FERMANTE
LE PRESIDENT
L’on prit ma franchife importune Pour \in fiel répandu par la malignité ;
D’autres ne la taxoient que de rufticité ;
Et chacun s’élevoit fur mes propres ruines :
Où l'on cueilloir des fleurs, je cueillois des épines; Ainfi par un fcrupule un peu trop rigoureux ,
J’ôtois à la vertu le droit de rendre heureux.
Alors par une erreur qui n'eft que trop commune , J’imputois mes malheurs à l’aveugle fortune ;
J’en faifois fon forfait , loin de m’en accufer. L’expérience enfin fut me défabufer :
Je rompis mon humeur ; rompez aufli la vôtre ;
Nos befoins nous ont fait efclaves l’un de l'autre.
Il faut porter ce joug qui fe révolte à tort ,
Et devient i’artifan de fon malheureux fort.
Sachez donc vous foumettre à cette dépendance ; L’ufage des vertus a befoin de prudence.
Dans un jufte milieu la raifon l’a borné :
D’ailleurs, il faut toujours que leur front foit erné Des grâces & des fleurs qui font à leur ufage.
Quand la vertu déplaît , c’eft la faute du fage.
Sachez la faire aimer , vous ferez adoré.
Son éclat naturel doit êtte décoré.
Quoi ! d'un fard étranger , fecours de l’impofture } L’art oferoit fouiller la beauté la plus pure !/
Mon pere , croyez-moi , fon attrait lui Tuffir.
LE PRESIDENT
Je n’ajoute qu’un mot à tout ce que j’ai dit.
Ma fortune , mon fils , efi moins confidérable «
8 u’on ne le croit : je fuis dans un pofle honorable , ù l’on n’amafle point ; ainfi je vous préviens Qut bien loin de trouver après moi de grands biens , Vous ferez étonné d'un fi foible partage :
11 faut vous faire ailleurs un plus grand héritage ,
Et vous ne le pourrez qu en cherchant un parti Qui foit digne , en un mot , de vous être afforti Par fon nom , par fon rang & par fon opulence ; Mais, pour le mériter , faites-vous violence :
Allez, voyez le monde, & mettez à profit Ce que mon amitié vous diéle & vous prefcrit.
SCENE IV
Q SAINVIUE, fiul. . -
Ui , moi ? pour mendier les biens les plus frivoles y ; j trois de porte en porte encenfer les idoles ,
Et feindre d’adorer l'objet de mes mépris l La plus haute fortune elt trop ch«rc à ce prix,,
COMÉDIE. ' {f
Ah ! mon pere , .en effet,' quelle erreur efl la vôtre !
Mon bonheur dépend-il d'être au-deffus d'un autre?
De briller dans le monde un pçu plus , un peu moins ?
Hé bien , mon exiftence aura moins de témoins.
Eft-ce un fi grand malheur de n’éblouir perfonne ?
De n'avoir que l'éclat que la probité donne ?
Quoiqu’il en foit enfin , je ferai dans le cas }
F.t c’eft un être heureux qu’on ne connoîtra pas»
Oui, cet objet charmant aura la préférence ;
Adorable Angélique ! ah , quelle différence !
Le Ciel a pris plaifir à la former pour moi.
C’en eft fait , pour jamais je rentre fous fa loi...
Depuis que j’ai cefTé de cultiver fa flâme ,
Puis-je encore efpérer de régner dans fon ame f
Elle m’a tant aime . que je dois me flatter
D’obtenir un pardon que je vais mériter. ( Il va pour fortîr. )
VILLE
Ciel ! quelle efl ma joie !
Sans vous le reprocher
C’eft la dixième fois que je viens vous chercher.
SAINVILLE
Ah ! je fuis trop heureux.
JULIETTE
Apprenez à quels titres , Et prenez ce paquet , c’eft un recueil d'épures.
SAINVILLE
O gages fortunés du plus fidelle amour !
O bonheur qui m’afture un éternel retour !
Quand je femblois avoir abjuré fon empire ,
Elle penfoit à moi , s'occupoit à m’écrire ;
Ce font tous fes billets. .
JULIETTE, voulant fortîr.
Vous verrez à loifir.
SAINVILLE, en l'arrêtant.
Je ne me fouviens pas de t’avoir fait plaifir, JULIETTE, a part.
Ni moi non plus;
~%i LA GOUVERNANTE; i S A 1 N V ILLE, en tirant fa baurfe.
Tu m'as trop bien fervi près d’elle , Pour ne pas aujourd’hui récompenfer ton zele.
( U lai donne de t argent. ) ( fl lui donne la bourfe. )
Tiens , Juliette.... Ah ! Prends tout.
J VL JETTE
Que de biens à la fois !
S à 1 K y IL LE.
Et puis-je trop payer tous ceux que je reçois !
J U L T£ T.iT E, voulant jouir.
Je fuis votre fervante — . .
SA IN. VIL LE
(Attends.
.. Moniieur , je n’ofe.
Sois témoin des tranfport que mon bonheur me caufe*
•' T-ultiî diras... Grands Dieux i quel Tetour inhumain 1 Je vois , je lis ma perte écrite de fa main.
JVles lettres , mon portrait , il, faudra que jlen njeure !
- ! 1 • J V‘L 1 E T T E . a pan.
Je ne crois pas qu’il -foitbefoin que je demeure, .sbvir/cj s' ,r ’ S ALN-V I L L îi » : - L’efpoir n’a donc fewi qa’à mieux m’afifafliner.
( A Juliette. )
Et quoi, tu fuis? -î i -i * J * • ■ 'à i ■
Je ef aihs^de' vbu$ importuner.
'. otoî sm ‘ ■ »SPA- PW V I I L E.
J’arsdonc, car ton lilence augmente mon fupplke.
Tu ne te tairois pas, fi tu n’étais complice.
Mais en ferez- vous mieéx, 1 quànd je vous aurai dit Que jufqu’à la rupture bn pouffe le déoit ,
Qu’à l'amour d'Angélique il ne -faut plus prétendre ,
Et qu’elie ne veut plus Vous voir ni vous entendre l ( r «V S A I N V 1 L L E.
On ne peut donc jamais fortrter qü’ati rf&rüd fatal I Il n'eft donc que trop vrai que tbut choix eft égal !
A tout âge , en tdtit Heu‘-’j l’amour n’eft qu’en idée ; Enfin , c en eft dotic fait , ma perte eft décidée :
Je n'ai donc plus ce câeur que j’avois enflâmé I * J U L T E T T E.
Jugez vous : quand on a le bonheur d’être aimé ,
Il faudroit réfider auprès d’une maîtreffe ,
Cultiver par foi même , & nourrir fa tendreffe.
S A I N V I LL E
Et parce que j'ai tort , m’abandonneras-tu ?
JULIETTE
La bonne volonté fait toute ma vertu :
Mais je fuis fans crédit , je rougis de le dire.
Certaine Gouvernante a fur «lie un empire ,
Que pendant votre abfence elle a »u qu’à ce jour Acquis malgré moi-même aux dépens de l’amour.
Mais, malgré cette femme, au moins je puis écrire î JULIETTE.
Et l’on refufera conftamment de vous lire ;
Car ce maudit Argus penfe à tout , n’omet rien :
Ecrivez cependant. SAlNVILLE.
Je m’en garderai bien.
Ah! c’en eft trop enfin .. Je ne veux rie* entendre ;
Puifqu’on me rend mon cœur, il faut bien le reprendre» Puifqu’on btife ma chaîne, il faut bien en fortir :
Non, je ne prétends pas perdre mon repentir.
Laiffe-moi , c’elt en vain que la perfide y compte :
J’aime encor mieux mourir de rage que de honte :
J’aurai vécu pour elle, & je vivrai pour moi.
Que je fuis foulagé d’avoir repris ma foi !
Que je vais déformais vivre heureux A: tranquille !
Tu le veux , j’écrirai, mais ce fera d’un ftyle.i.
Elle apprendra qu’on peut ceffer de l’adorer.
JULIETTE
Perdez-vous la raifon? au lieu de réparer...
S AIN VJ LL E
Un feul regret me tue , il faut que j’en convienne ,
C’eft que fon inconftance ait prévenu la mienne;
Toi, tu lui remettras ma leme en tems & lieu ;
Tu la lui feras lire... Allons. J'y compte. Adieu. ( Il fort. )
.y. -— ■ j' -======-fr
V J U L I E T T E , fuit.
Oilà comme ils font tous quand on ieur rend le change. Furieux , hors de fens : c’eft une efpcce étrange :
Mais enfin, quels qu’ils foient , tout bien apprécié ,
11 ne faut pas laiffer que d’en avoir pitié.
Fin du premier Acte.
SCENE PREMIERE
O LA GOUVERNA N TE. '• - Tendreflfe du fang ! Doux charme d'une vie Qqi devroit dès long tems m’avoir été ravie J
Quel état m’as-tu fait préférer à la mort ?
Grands Dieux ! lorfque j’y penfe , étoit-ce là mon fort 3 Mais je n’en rougis point , la caufe en eft trop chere.
Continuons les foins de la plus tendre mere :
Avant que de rentrer dans ce cloître écarté ,
Où la main d'un paient a daigné par bonté A durer mon deftin , confommons mon ouvrage.
Ah , Ciel ! permets enfin qu’à travers un nuage ,
J’acheve de verfer fur l'objet de mes pleurs ,
Les feuls biens qui me foient reftés de mes malheurs :
Et du moins qu’au défaut de tout autre avantage ,
L’ufage des vertus lui ferve d'héritage.
Voyons ce que fur elle ont produit mes avis ,
Et fi pour mon bonheur elle les a fuivis.
ANGELIQUE, LA GOUVERNANTE
A bonne , embraffez-moi. Que je fuis fatisfaite.
Quoi donc , ma chere enfant \
ANGELIQUE
Ma victoire eft complette.
LA GOUVERNANTE, à part.
( haut. )
Que je crains ces tranfports ! Qu’eft-il donc arrivé I ANGELIQUE.
Que j’ai tout renvoyé , je n’en ai rien fauvé.
I J’ignorois qu’on aimât fi fort ces bagatelles ,
Je n’ai pu m’en priver fans des peines mortelles ;
Je les regrette encor , mais j’ai fait mon devoir.
Ah ! je fuis bien vengée , il eft au défefpoir.
Il en fait femblanr.
ANGELIQUE
Non , il n’eft pas homme à feindre j - Et Juliette ma dit qu’il étoit fort à plaindre.
Elle a penfé vous perdre , & fa fauffe amitié Voudroit contre vous-même armer votre pitié :
De ces perfonnes-là craignez le caraélere ;
On ne fe perd jamais que par leur miniftere ;
Et fi vous m'en croyez , détachez-la de vous :
En un mot , fuyez-la , rompez.
ANGELIQUE
Mais entre nous ,
• Me voilà donc réduite à ne voir plus perfonne >
Car vous m’ordonnerez , du moins je le foupçonne.
De ne plus voir Sainville A
COMÉDIE. lr
Oui , ne balancez pas.
ANGELIQUE
Mais s’il m’écrit î
Peut-être.
ANGELIQUE
Ah ! fans doute.
En ce cas ,
Sans la décacheter , renvoyez-lui fa lettre...
Voilà précifément ce qu’il faut me promettre.
Hé quoi, vous héfitez ? Vous vous taifez i Parlez.
ANGELIQUE
Ah! vous faites de moi tout ce que vous voulez.
Mais c’eft pour votre bien.
ANGELIQUE
Hélas .'
Daignez m’en croire,
C’eft pour vous conferver votre honneur , votre gloire. ANGELIQUE.
L’honneur eft donc toujours l’ennemi de l’amour ?
. Non vraiment ; au contraire , il l’approuve à fon tour. ANGELIQ UE.
Et pourquoi donc le mien lui femble-t-il un crime ?
C’eft qu’il faut que l’amour ait un but légitime.
Puifque vous me forcez : Eh , peut-on ignorer ,
Que pour pouvoir aimer fans fe déshonorer ,
Il faut qu’un doux efpoir mieux fondé que le vôtre ,
AfTortifTe deux coeurs qui foient faits l’un pour l’autre. ANGELIQUE.
Eh ! pour qui donc Sainville & moi fommes-nous faits?
Que de foibleffe encor ! Que j en crains les effets ?
( A part. )
Sans nous trop avancer, ôtons-lui l’efpérance Qu’elle ofe concevoir contre toute apparence.
( Haut. ) Ma fille , ( vous m’avez permis un fi doux nom , ) Il faut , à vous guérir , forcer votre raifon ;
Non , ce n’eft point à vous que le Ciel le deftine:
Peut-il s’affocier avec une orpheline Inconnue, & d’ailleurs réduite à fes attraits.
Qui n’a ni bien , ni rang , qui n’en aura jamais ?
Spr la Baronne en vain vous fondez votre attente.
ANGELIQUE
Et j>ar quelle raifon I n'eft-eJie pas matante?
K? LA GOUVERNANTE
Hélas !
ANGELIQUE
Que dites-vous?
Otez-vous cet efpoir.
ANGELIQUE
Mais encor , pourquoi donc ?
Voulez-vous le favoir
Elle ne vous eft rieD , le rapport eft fidelle.
ANGELIQUE
Depuis plus de quatre ans que je fuis avec elle ,
Elle fait tout pour moi.
Vous l’avez mérité ,
Mais ce n’en eft pas moins l’effet de fa bonté :
Vous étiez dans un cloître uhe charge importune ,
Où l’on étoit enfin las de votre infortune.
Mais d’où provenoit donc cet abandon total f
Vos parens ruinés par un procès fatal ,
Furent forcés de faire un fi grand facrifice :
Plaignez-les , ce fut là leur plus cruel fupplice.
ANGELIQUE
Vous vous attendriffez ! Vous les avez connus?
S’il elt vrai , dites- moi ce qu’ils font devenus ?
Ne me cachez plus rien.
Votre malheureux perc Saifit l'occafion d’une guerre étrangère ;
Son courage lui fit efpérer tout du fort ,
Mais il s’expofa trop , il y trouva la mort.
ANGELIQUE
Ah, grands Dieux ! Et ma mere alors que devint-elle?
Votre mere ! Jugez de fa douleur mortelle ;
Peignez-vous fon état & fon adverfité.
Enfin, après avoir long-tems follicité ,
D'une penfion foible à peine fufiîfante Pour foutenir fa vie infirme & languifiame , . :
On crut payer allez les jours de fon époux. : I
Elle comptoir alors fe réunir à vous , » ■ , \
Et vous faire venir pour effuyer fes larmes:
Toute prête à jouir d’un bien fi plein de charmes ,
Sa fanté fuccomba fous des maux fi conftans ; ’ • '.7 .
Dans les bras de la mort elle refta long-tems ; . -,.,d
A peine elle en fortoit que ce bienfait modique ,
Qui faifoit fa. fortune 8c fa reffource unique,. . i. ...
Tut
COMEDIE
Fut difcotnînué fans efpoir de retour.
ANGELIQUE
Sans doute que depuis un fi malheureux jour.
Elle n’a pu furvivre à ce coup fi funefte ?
Vos larmes , vos foupirs m’apprennent tout le refle*
Ne compter plus fur elle , & revenons à vous.
Vous étiez au Couvent , où je fens , entre nous ,
Jufqu’où pouvoit aller votre difgrace affreufe ,
Quand le Ciel qui vouloir que vous fulTiez heureufe ,
De la Baronne un jour y conduifit les pas :
On lui parla de vous ; votre âge , vos appas ,
Des larmes qui pour lors vous prêtèrent leurs charmes, Tout força la Baronne à vous rendre les armes ;
Elle vous prodigua fes généreux fecours :
Enfin, fon amitié s’augmentant tous les jours.
Elle vous prit chez elle , & fa vive tendrefic Daigna vous honorer du titre de fa niece* ANGELIQUE*
Ah ! quelle différence /
Ainfine l'étant pas ,
Voyez quel précipice eft ouvert fous vos pas.
Pouvez vous vous livrer à l’efpdir inutile De devenir un jour l’époufe de Sainville ?
Non , ceffcz de compter fur cet heureux lien }
La Baronne pourra vous faire quelque bien ;
Mais ce n'eft pas allez pour que l'on vous préfets Au plus riche parti que lui cherche fon pere;
Sainville en a befoin pour vivre avec l'éclat Qu’exigeront bientôt fon rang & fon état* ANGELIQUE.
Et le plus tendre amour n'eft donc rien dans la vie ?
Au gré de la fortune il faut qu’on fe marie !
Pourvu qu’on foit bien riche , on eft donc bien content?
Je ne l’aurois pas cru. »<• * .
Le plus fûr eft pourtant De ne plus efpérer que l’hymen vous uniffe ;
N’attendez point, vous dis-)e, un fi grand facrificej Je n’imagine pas qu’il y puiffe fonger.
ANGEL I Q U E
Vous découvrez l’abyme où j’allois me plonger.
Que de combats vont êrre arrofés de mes larmes î Ce n’eft que loin de lui que je trouve des armes.
Je dois vous avouer que mon cœur révolté Sur mes réflexions l’a toujours emporté;
Et fi je relie ici....
Venez.
ANGELIQUE
Où donc , ma bonne î
Où l’honneur vous attend , aux pieds de la Baronne ; Venez lui confier votre état dangereux j Elle aime la vertu , fon cœur eft généreux:
Priez- la de finir une peine fi rude ,
En vous’ fai Tant rentrer dans cette folitude Où vous étiez. Preflez , redoublez votre effort j Elle et! riche , elle y peut affurer votre fort.
Doutez vous du fuçcès i La Baronne vous aime.
ANGELIQUE
Je ne puis avouer ma honte qu'à moi-même.
Mais vous vous êtes bien confiée à ma foi î ANGELIQUE.
Vous n’êtes pas un tiers entre mon cœur & moi.
N’eft-il que ce moyen 1 Si je vous intéreffe.
Ma bonne , fauvez-moi l’aveu de ma foibieffe.
Hâtez-vous d’employer des motifs fi preflans ;
Les remedes tardifs font toujours impuiffans.
ANGELIQUE
Difpofez d’un aveu que je vous abandonne,
Chargez- vous en vous même auprès de la Baronne.
Vous me le permettez 1
ANGELIQUE
Oui, je vous le permets.
Vous me défavoûrez ?
ANGELIQUE
Non , je vous le promets.
J’y vais donc.
ANGELIQUE
i Attendez Partez , volez , ma Bonne j
Je pourrois révoquer l’ordre que je vous donne.
J’obéis. ANGELIQUE.
Ecoutez , c’eft à condition ,
Si l’on daigne accepter ma propofition ,
Que vous viendrez auffi , que nous vivrons enfemble}
Je me foumets à tout , pourvu qu'on nous ralfemble > N’y confentez-vous pas ?
Oui , c'eft bien mon deffein.
A N G ELI QUE
Ah ! je pourrai du moins foupirer dans fon fein ,
,Car je ne.compte pas guéris de ma foibieffe. ( Elit fort. )
COMÉDIE
JULIETTE, ANGELIQUE
JULIETTE
Ourroit-on vous parler ?
ANGELIQUE
Tu lui diras que non.' JULIETTE
C’eft moi qui vous demande audience en mon nom. ANGE L 1 Q U E.
Qui toi?
JULIETTE
Moi-même.
ANGELIQUE
Hé bien , je ne veux plus t'entendre.
Et par quelle raifon ?
ANGELIQUE
Je n’en ai plu* à rendre.
JULIETTE
On vous l’a défendu ?
ANGELIQUE
/ Je n'obéis qu'à moi.
JULIETTE
Depuis aflez long-temps , parlons de bonne foi ,
Votre Bonne jaloufe , envieufe , inquiète ,
Cherche à me fupplanter , fa viéioîre eft complette ; Votre humeur trop facile a comblé fon défir .*
N’agiffez , ne penrez que fous fon bon piaifir ,
Ayez pour tout inftinét celui quelle vous prête.
Soyez comme un enfant qu’on mene à la baguette.
■ ANGELIQUE
De grâce , finiffons : je ne vois que trop bien Quel eft le but fecret de ce bel entretien.
JULIETTE
Vous pourriez vous tromper.
ANGELIQUE
Va : je fais qui t’envoie.
Ne vous en faites pas une fi grande joie.
ANGELIQUE
Quoi I tu me foutiendras ?
Cz
ïo' LA gouvernante:
* JULIETTE
Moi ? je ne foutiens rien.
ANGELIQUE
Tu ne viens pas exprès pour trouver !e moyen D'apaifer , s’il le peut , une amante outragée 1 JULIETTE.
Ce feroit volontiers s'il m’en avoit chargée :
Et d ailleurs ( ce n’tft pas que je parle pour lui. )
Mais enfin croyez vous les hommes d’aujourd’hui D humeur à nous paffer tous nos petits caprices,
A faire tous les jouis les plus grands fatrifices ,
A braver, à fouffrir les mépris, les rebuts,
A demeurer conllans lorfque l’on n’en veut plus,
A revenir à nous fi-tôt qb’on les rappelle !
Non , Part d’aimér a. pris' une forme nouvelle ;
C’eft à nous à préfent à remplir en aimant Tout ce qu’une maîrrçffe exigeoit d’un amant ;
Encore arrive t il qu’dfi croit nous faire grâce.
Nos efclaves ont mis leprs vainqueurs à leur place.
Iis fe font emparés de nbs droits les plus doux :
T out le poids de l’3mour eft, retombé fur nous,
ANGELIQUE
Que m’importe i
JULIETTE
Avouez que fi , par aventure ,
. Sainville revenoit , après cette rupture , “
Plus tendre que jamais vous rapporter fon cœur ,
Le vôtre auroit pour lui la derniere rigueur.
Sans doute. J
J U LIE T T E
I! fait donc bien dp rie pas fe commettre ;
Je d's plus, s’il ofoit hafarder une lettre Pleine de défefpoir ( je fuppofe le cas , )
Vous U refuferiez ? ’ - ' 1 ,
ANGE L I QUE
Je n’y toucherois pas,
JULIETTE. •' ™
Il fe le rient pour dit. ( a part. ) I! eft remjjs qué jfc touffe,
A la derniere épreuve il faut que je la pouffe, ( EU* touffe. )
Qu'as tu donc ? * ■ • -
J U L I F. T T E , h part,
Eft-il fourdî recommençons encor. ( EUttoufe.'J < eaa g»
SCENE FI
ANGELIQUE, JULIETTE
A ANGELIQUE
H ! la belle finefle !
JULIETTE
En quoi donc, s’il vous plaît ?
De grâce, expliquez vous.
ANGELIQUE
Va , je fais ce que c’eft.
II faut pour m’attraper être un peu plus habile:
Ce billet qu’on t'apporte eft....
JULIETTE
De qui î'
De Sainvillc.
JU’LIETTE
De lui 1
Je gagerois. .
JULIETTE, en défaifant l'enveloppe de la lettre.
Il faut voir.
ANGELIQUE
Que fais tu?
JULIETTE. , j
Je l’ouvre,
A N G ELIQUE. " -"**
Je dirai que je ne l’ai pas lu.
JULIETTE, h part.
Pour la pouffer à bout , changeons un peu le texte ,
( Elle lu haut. )
Et Iifons autrement. » Pourquoi prendre un prétexte ? » ANGELIQUE.
Arrête , ou je m’en vais.
JULIETTE
Hé bien, Iifons tout bas.
ANGELIQUE
Lis , puifque tu le veux , mais je nenteodrai pas.
il LA GOUVERNANTE ,
J U L I E T T E lit , & Angélique femble s'amuftr à autre chofel » Lorfque nous avons cru nous aimer l’un & l’autre,
» Nous nous fommes trompés.
ANGELIQUE, h part.
Dieux ! qu'eft-ce que j’entends I JULIETTE, continue à lire.
» Il n’eft pas malheureux de rompre en même temps :
» Car mon erreur n'a pas duré plus que la vôtre.
» J’accepte la rupture ; ainfi n’en parlons plus.
ANGELIQUE, a part. ( En ramajfant l'enveloppe. ) Eft- ce à moi qu’on écrit?.... Regardons le deflus.
JULIETTE
A. qui diantre en veut-on? Quelle eft cette aventure ? Fourriez- vous , par hafard , connoître l’écriture ?
ANGELIQUE, animée.
Elle eft de mon perfide. ,
. JULIETTE, ingénument.
Ah ! vous l’avez bien dit.
ANGELIQUE
Ouï, Juliette, elle en eft} c'eft à moi qu’il écrit»
Et c’eft lui qui m’outrage après m’avoir trahie.
Et qui joint le mépris avec la perfidie.
Pourfuis.
JULIETTE
Reftons-en là.
Quelle étoit mon erreur l Achevé , j'ai befoin de l’avoir en horreur.
JULIETTE
Vous l’aimiez donc encore ?
ANGEL I Q U E
Aimer fans efpérance Eft un état cruel. Mais quelle différence !
Haïr eft le tourment le plus affreux de tous.
Donne-moi ce billet. ,
JULIETTE. '
( à part. ) Tenez , contentez-vous.
Avertiffons Sainville , il eft temps qu’il arrive. ( Elle fort. )
«fr — - '^r-rr — rrrr- ==+
SCENE VII
ANGELIQUE, S Al N VIL
Edons ; l’impatience où je fuis eft trop vive. ANGELIQUE.
Fuyons } fans doute il vient jouir de fon forfait,
Vous me fuyez ?
ANGELIQUE, en lui jetant le billet.
Tenez , voilà votre billet.
COMEDIE. *i
S AIN VILLE
A-t-il pu vous déplaire ?
ANGELIQUE
Autre infulte mortelle.
C’eft de mes fentimens l'expreffion fidelle.
ANGELIQUE, à part.
De peur que je n’en doute encore, il en convient,
Je viefl vous affurer de tout ce qu’il contient.
ANGELIQUE
C’en eft trop.
Quel courroux !
ANGELIQUE
Auriez- vous bien l’audace , Auriez-vous la fureur de m’infuiter en face?
Quel eft donc mon forfait l
ANGELIQUE
Feignez de l’ignorer.
D’un cclairciffement pourriez- vous m’honorer?
ANGELIQUE
Perfide ! on n’en doit point à ceux qui nous outragenr.
Ah ! je ne vois que trop quels motifs vous engagent A m'accabler encor d’un fi cruel refus.
Hélas ! tout ce qui vient de ce qu’on n’aime plus , Dégénéré en offenfe , & fe tourne en injure.
ANGELIQUE
Ceflez de m’arrêter.
Je ne puis , non , parjure i La révolte devient permife au défefpoir :
Vous me rendrez raifon d'un procédé fi noir.
SCENE VIII
Les précédens, JULIETTE.
E JULIETTE, en riant.
H ! je vous cherche.
• Parle : eft ce là cette lettre
? u’i l’inftant , de ma part , tu viens de lui remettre î u dois la reconnoître : eft-ce elle >
JULIETTE
En doutez-vous ?
Hé bien , Mademoifelk en eft dans un courroux
24 ^ Ji G U u y £. K N A N T E ;
Qui ne fe conçoit pas ; fa fureur eft extrême.
JULIETTE
Vous pouvez la calmer en la lifant vous même* ANGELIQUE.
Mais à quoi fervira....
JULIETTE
Je puis avoir mal lu.
ANGELIQUE
Puifqu’il convient de tour , c’ell un foin fuperflu.
JULIETTE, à Sainville.
Ecoutez. Vous, lifez.
» Le fecours de l’abfence
» M’a bien mieux fait fentir le prix de votre cœpr.
« Quand je reviens à mon premier vainqueur ,
» C’eft avec plus d’amour & plus de connoiflance.
ANGELIQUE
Vous lifez faux.
SAIN
en lui préfentant le billet ,
VILLE Voyez.
JULIETTE
N’interrompez donc pas ,
Suivez des yeux.
( Angélique regarde , & lit en même temps. )
» Par tout oû j’ai porté mes pas,
» Je n’ai trouvé que vous . dont mon ame aflêrvic ,
» Pût faire mon bonheur le relie de ma vie.
ANGELIQUE, d'un ton courroucé.
Il a raifon.... Juliette ?
— JULIETTE
Hé bien , vous vous aimez.
Mais , quoi I
' • JULIETTE
Plus que jamais vos cœurs font enflammes.' Quelle explication faut il que ie vous. donne.
( En leur prenant la main. )
Eh .' trop heureufe encor 1 amante qui pardonne !
ANGELIQUE
Voilà ce que j’ai craint.... Sainville, il n’ell plus temps;
Je retourne au Couvent.
SAINVILLE
Dieux ! qu'elt-ce que j’entends I Vous voulez donc ma mort ?
ANGELIQUE, a part.
( Haut. ) Et fans doute la mienne.
J’ai donné ma parole ; il faut que je la tienne.
SAINVILLE
L’amour n’avoit-il pas la vôtre auparavant )
Qut
Que voulez-vous aller faire dans un Couvent î ANGELIQUE.
On eft allé pour moi le demander en grâce.
S A 1 N V I L L E. - En grâce, dites- vous?
ANGELIQUE
Voilà ce qui fe pafle.
J’en attends la réponfe : & je vous dirai plus $
Je tremble.
Et de quoi donc ?
ANGELIQUE
De n’avoir qu’un refus.
SAINV1LLE, et un ton ironique .
Cette grâce , en effet , doit vous être fort chere.
ANGELIQUE, ingénument.
Entendez mes raifons fans vous mettre en colere.
En pouvez-vous avoir pour me défefpérer ,
Lorfqu’à tout l’univers je viens vous préférer ?
Quand je mets mon bonheur , ma fortune , ma vie , A vous faire régner fur mon ame ravie ,
A m’affurer le vôtre , à vous lier à moi Par le don éternel de ma main , de ma foi î ANGELIQUE.
Auriez-vous ce deffein ?
SAIN V I L L E-
Puis-je en avoir un autre ?
On l’a craint.
Juftes Dieux ! quel foupçon eft le vôtre !
11 ne vient point de vous . & je vois en ce jour L’horreur qu’on a voulu verfer fur mon amour ,
Et l’effroi qu’on a mis dans le fond de votre ame.
Oui , pendant mon abfenee < on vous a peint ma flâme Comme un amufement frivole & criminel ,
Qui pourroic vous couvrir d'un opprobre éternel.
Avez- vous pu fouffrir qu’on me fit cette injure i A-t-on vu dans mon cœur le germe du parjure Et de la perfidie ? Et vous qui me bleffez ,
Angélique , eft-ce ainfi que vous me connoiffez f ANGELIQUE, à Juliette.
Ma bonne a mal jugé de l’amour de Sainville.
JULIETTE
Et vous avez été trop prompte & trop facile A vous déterminer.
SAINVILLE
Vos beaux yeux font bailfe's :
Eh ! du moins regardez ceux que vous o tien fez.
l6 LA
ANGELIQUE
Ah , Sainville I
Quoi donc? Qui fait couler vos larmes!
ANGELIQUE
Vous ne favez pas tout.
SAINVILLE
Quelles font ces alarmes ?
Quels fecrets devez-vous cacher à mon amour ?
ANGELIQUE, en s'approchant de lui.
J’ignore qui font ceux à qui je dois le jour.
( Juliette fe retire au fond du Théâtre pour faire le guet. Vous croyez que je fuis niece de la Baronne ?
SAINVILLE
Hé bien ?
ANGELIQUE
Il n’en ell rien , je ne tiens à perfonne.
SAINVILLE
Ah , grands Dieux / quel fera mon bonheur de pouvoir Vous tenir lieu de tout ! Couronnez mon efpoir.
ANGELIQUE
Quoi ! malgré cet aveu?....
SAIN VILLE
Je n’en aurai point d’autre :
AlTurez à la fois mon bonheur & le vôtre.
ANGELIQUE
Je pourrois être à vous ?
Oui , le plus tendre amant S’engage , & pour jamais vous en fait le ferment. Tendez»moi cette main... Mais quel trouble vous prefle?
ANGELIQUE
Mais , Sainville, comment retirer ma promeffe, SAINVILLE, en fe jetant à fes pieds.
Noms verrons : cependant cachons bien notre amour > Diflimulons tous deux jufques à l’heureux jour...
( Il lui baift la main. )
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LA BARONNE, LA GOUVERNANTE
S LA BARONNE, ironiquement.
Ont-ce là les adieux de ces pauvres enfans ?
Je fuis au défefpoir.
LA BARONNE
Vos foins font triomphans.'
. Ah! Madame.
LA BARONNE
En voilà 1‘heureiife réulïice:
Ils ont bien opéré , je vous en félicite.
LA GOUVERNANTE, eonfufe.
Ah ! daignez me traiter avec moins de rigueur ,
Ce que je viens de voir a déchiré mon cœur.
LA B A R O N;N E
Et croyez-vous encor qu’Angélique ait envie D’aller dans un Couvent pafler toute fa vie ?
LA GOUVERNANTE, d’un ton ferme .
Ne la confultez point en cette extrémité ,
Madame , il faut ufer de votre autorité.
Eh ! comment voulez-vous qu’une fille à fon âge Pu.iffe de fa raifon faire un heureux ufage ,
Quand la féduéfion avec tous fes appas ,
L’environne , l'obfede, & la fuit pas-à-pas ?
Arrachez au péril l’innocente vi&ime ,
Que fon propre penchant entraîne dans l’abyme.
LA BARONNE, à part.
Feignons. ( haut. ) 11 peut avoir deffein de ï’époufer.
Angélique à ce point ne fauroit s’abufer }
Sa facilité feule emporte la balance.
Sait-elle feulement qu’elle eft fans efpérance ?
Dans l'ivreffe où fon cœur eft plongé fans retour.
Ses yeux ne portent pas plus loin que fon amour ;
Et fon bonheur préfent qui n’eft qu’une chimere ,
Fait que fon avenir ne l'embarraffe guere :
Elle ne fait qu’aimer , & ne fait rien prévoir;
Mais enfin , fuppofé qu’un fi fatal efpoir Sur la foi des fermens autorife fa flâme ,
Et malgré la raifon régné au fond de fon ame ,
Que de fujets pour vous de crainte & de terreur !
Jufqu’où peut la conduire une femblable erreur?
Je frémis ; ôtez-vous cette frayeur mortelle.
Eh .' l’amour & l’hymen ne font pas faits pour elle.
LA BARONNE
Je le fais comme vous , Sainville ell dépendant ;
LJ GOUVERNANTE
Jamais il n’obtiendroit l’aveu du Préfident.
Mais fur une terreur qui peut être indifcrete ,
L'enterrer toute vive au fond d’une retraite ,
Ç'eft une cruauté.
, Qui lui fauve l’honneur.
M BARONNE
Leur amour paffera. Vous-même en fa faveur Empruntez un moment des entrailles de mere.
Quoi ! vous priveriez-vous d'une fille fi chere?
Vous foupirez ? parlez.
J'y réfoudrois mon cœur,
LA BARONNE, à part.
Fort bien. ( haut. ) Je ne faurois avoir cette rigueur.
Mais je veux lui parler ; & fi ma remontrance Eft fans fuccès , j’irai jufques à la défenfe.
Elle ne fervira que d’un attrait de plus-
LA BARONNE
Veillcz-la de plus près encor.
Soiiîs fuperflus.
Contre deux coeurs unis que fert la vigilance l ( Elit ft jttte à fts pieds. )
J’embraffe vos genoux.
LA BARONNE^ part,
Faifons-nous violence.
Eloignez Angélique , ôtez-la de ces lieux.
Ah ! voulez-vous la voir fe perdre fous vos yeux |
LA B A R O N N E
C’en eft trop; laiffez-moi , je vous demande grâce»
Tant de vivacité m’importune & me laffe.
( En fe relevant. ) (En s’en allant. )
Eh , puis-je en mettre moins ? Allons cacher mes pleurs. Ah , Ciel ! daigne empêcher le plus grand des malheurs.
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SCENE .PREMIERE
ANGELIQUE, JULIETTE
A JULIETTE
Lions , il faut un peu faire tête à l'orage.
ANGELIQUE
Trop de confufion a glacé mon courage.
JULIETTE
L'amour eft cependant fait pour en infpirer.
ANGELIQUE
Je ne puis que rougir , me taire , & foupirer.
JULIETTE
Reprenez vos efprits.
ANGELIQUE. - T
Non , quoique je me dife J Je ne puis revenir d’avoir été furprife.
JULIETTE
Pour un petit malheur faut-il fe dérouter !
La Baronne , entre nous , n’eft pas à redouter ;
Elle eft femme du monde , & n'en fera que rire;
Pour l’autre , au pis aller , il faut la biffer dire.
ANGELIQUE
C’eft elle qui me caufe auflî le plus d’effroi.
JULIETTE
Quelle enfance ! Eh', qui peut, malgré vous, maigre moi» Vous contraindre à relier ainfi fous fa tutelle ?
ANGELIQUE
Sa raifon , fa vertu.
JULIETTE Je n’en ai pas moins qu’elle.
ANGELIQUE
Je ne fai ; mais je fens qu’elle ne me dit rien ,
8 ui véritablement ne folt que pour mon bien ;
’eft un fait ; mais j’ai beau m'en convaincre moi-même » Quelle conviélion tient contre ce qu’on aime î Quand Sainville paroît , tout eft évanoui.
JULIETTE
Cela fe doit ; il va venir.
ANGELIQUE, regardant de côté & d'autre*
Eh, vraiment oui,
Arrangez-vous tous deux , tandis que la Baronne En un grand pourparler.
ANGELIQUE
C'eft à notre fujet.
JULIETTE
Eon I bon I qn’jmportCr Adieu f je vais faire le guet,
SAINVILLE, ANGELIQUE
Ous nous étions promis qu'un» ombre falutaire ,
De nos feux mutuels couvriroit le myftere :
Cependant vous voyez que tout eft découvert.
Vous puis-je à ce fujet parler d cœur ouvert ?
Hélas ! vous le pouvez : je répondrai de même.
Que vois-je dans vos yeutf !
SAINVILLE
Mbn défefpoir extrême.
ANGELIQUE
D'où vient ?
SAIN V I L L E
Je fuis perdu.
ANGELIQUE
Vous ? quel trouble eft le mien !
SAINVILLE
On pourroit me fauver , mais vous n’en ferez rien.
Vous favez que l’amour nous a fait l’un pour l’aiure. ANGELIQUE.
Eh bien ?
SAINVILLE
« Vous trahirez & fon choix & le vptre ,
Les perfécutions vous feront fuccomber :
On travaille au malheur où nous allons tomber.
ANGEL I Q U E
De quoi me grondez vous ? puis-je aimer davantage ?
SAINVILLE
Je veux autant d’amour avec plus de courage.
Laiffez-moi vous aimer comme je puis aimer.
Non , ce n’eft pas affez. J
ANGELIQUE
Qui peut vous alarmer ?
SAINVILLE
L’inftant où je vous parle eft le fcul qui nous refte.
On va vous accorder cette grâce funefte Que votre complaifance a fait folliciter ;
On faura vous réfoudre enfin à l’accepter.
Que dis-je I on obtiendra de votre obéiffance D’agréer les horreurs d’urte éternelle abfence.
ANGELIQUE
A fubir cet arrêt je dois me préparer j Mais fans nous défunir on peut nous féparer.
DigitizecLby VjOogl
Oui , je dois prendre en vous de grandes affurances ; Jamais l’éloignement , le tems , les remontrances Ne produiront fur vous leur infaillible effet ,
Et vous braverez tout comme vous avez fait.
ANGELIQUE
Que me reprochez-vous ?
Une épreuve cruelle.
/ANGELIQUE
Eh ! n’avois-je pas lieu de vous croire infidelle î SAINVILLE.
Cruelle! on vous aidoit a vous l'imaginer;
Mais au fond du défert où l’on va vous mener ,
On ne tardera gueres à vous le faire accroire ,
A noircir un abfent par quelque faufle hiltoire Que l’on aura grand foin de circonftancier ;
Et je n’y ferai point pour me julfifier.
Vos feux ne pourront pas fe nourrir de leurs cendres.
ANGELIQUE
Ne m’écrirez-vous pas î
SAINVILLE
Les lettres les plus tendres Ne peuvent foutenir Iong-tems un foible cœur; Notre ennemie alors ufera de noirceur:
Les unes en fecret feront imeteeptées ;
Les autres à fon gré feront interprétées.
La perfide faura d'un air doux & trompeur.
Vous fafeiner les yeux de Pefprit & du cœur.
ANGELIQUE
Mais je les lirai feule.
SAINVILLE
Elle les aura vues;
Vous n’en recevrez point qu’elle ne les ait lues ;
Elle s’en fervira vous dis-je à mes dépens ,
Et les fupprimera quand il en fera rems.
ANGELIQUE
Je vois en frémifïant quel péril nous menace 1 Puis-je le détourner ? que faut- il que je faffe ?
SAINVILLE,*/! tirant un papier.
Me croire , m'imiter , & m’en ligner autant ,
Voilà ce que l’amour exige en cet inllant.
( En lui donnant i écrit. )
De notre fureté c’ell-là l’unique gage.
ANGELIQUE, en prenant le papier.
Quel eft donc ce papier ?
SAINVILLE
Le ferment qui m’engage A rendre à vos appas un hommage éternel ,
Le garant & le fccau de ce don folejnnel ,
S ue vous font à jamais l’amour & I’hymenée , e ma main , de mon cœur , & de ma deftinée...
Quoi donc ! vous héfitez à recevoir ma foi ,
£t votre main balance à fe donner à moi l
Eh ! Je puis- je?
SAINVILLE, animé.
Comment ?
ANGELIQUE, tremblante .
Quel courroux vous enflâme î SAINVILLE.
JL’impoflibilité n’eft qu’au fond de votre ame.
Eh ! quel obftacle empêche un nœud fi plein d'appas 1 Hélas ! vous le cherchez, & ne le trouvez pas;
Si vous m'avez dit vrai , vous êtes à vous-même ,
Vous dépendez de vous ; votre infortune extrême ,
Dont je rends grâce au fort , vous met en liberté De choifir qui vous plaît.
ANGELIQUE
Oui, c'eft la vérité. -
7e n’ai point de parent t du moins que je connoifle.
Mais quoi ! puis-je à mon âge être aflez la maîtrefie ; Pour que mon feul aveu difpofe de ma main I SAINVILLE.
Non , j’attendois de vous ce refus inhumain.
ANGELIQUE
Une raifon n’eft pas un refus.
SAINVILLE, à part.
L’inconftante !
ANGÉLIQUE
Mais , fi je confultois...
Qui , votre Gouvernante 1 Et vous confulterez enfuite votre cœur.
ANGELIQUE, éplorée.
Tenez , vous me traitez avec trop de rigueur ;
Vous me troublez fi fort qu’à peine je refpire 5 Je ne fai déjà plus ce que j'avois à dire.
SAINVILLE
Si vous daignez fur vous faire un jufte retour.
ANGELIQUE
Eh ! je crains ma raifon autant que mon amour.
SAINVILLE
Croyez donc l’un & l’autre. Eh 1 comment, je vous prie M'auurer autrement de vous & de ma vie ?
Je ne veux feulement, pour calmer mes frayeurs ,
Que le titre d’époux : confentez , ou je meurs...
ANGELIQUE
Ah. Ciel 1
SAINVILLE
COMÉDIE . u
Je regre , ou non , dans le fond de votre ame. Le temps nous prelTe ; optez d'accorder à ma dame Le titre que le Ciel fcmble me défigner ,
Ou de m'ôtcr la vie.
ANGELIQUE
Hé bien , )e vais ligner :
Mais vous en répondrez.
SAINYILLE. rjr
On a bien de la peine A vous faire agréer d eternifer ma chaîne ,
A vous faire accepter le plus heureux lien.
Eft-ce ainfi qu'on fe rend ?
ANGELIQUE
Vous ne pardonnez rien.
Non , fans doute , à l'amour.
ANGELIQUE, en lui t en iant la main tendrement .
Ah ! quelle tyrannie !
SCENE V
LE PRESIDENT, SAINVILL
B LE PRESIDENT
On , nous ferons ici plus en particulier :
On voudroit votre avis fur un cas fingulief.
Mon pere , vous favez que jamais je ne flatte.
LE PRESIDENT
C'eft par cette raifort ; J’jffaife eft délicate.
Les Confeils tes plus vrais fo.it ici les meilleurs.
Un Juge aflez habile , honnête-hoinme d’ailleurs.
Vous riez ) S A î N V 1 L L E.
C’eft de voir ce titre imaginaire Ftre fi conftamment l’épithete ordinaire Que s'accordent , entr’eux , les hommes indulgens.
LE PRESIDENT
Ainfi vous ne croyez guere aux honnêtes gens.
SA1NV1LL1
Ma foi , ceux que )’ai vu me font douter des autres.
Mon fils , quels préjugés étranges font les vôtres !
Il eft des gens de bien.... Je penfe , fur ma foi ,
Que vous ne jugez pas plus fainement de moi.
S A INVILLE.
Mon pere , en vérité , ce reproche me pique.
Vous me croyez du moins un peu trop politique :
Eh ! prenez , ou laiflez les hommes tels qu’ils font :
Tout aufii bien que vous je les connois à fond ;
Mais je fuis envers eux , avec moins de rudtfle *
Indulgent par lun iere , Se non pas par foibltfîe :
Mais revenons enfin. Ce Juge en queftion Fur chargé d’un procès dont la décxlîon Devoit , à fon rapport , régler la defiinée De gens de qualité , qu’un heureux hymenée Venoit d’unir. S A, I N V I L L E.
Laiffons la noblelîe du fang;
Aux yeux de l’équité tous ont le même rang.
Pefons les droits réels : la plus haute naiflance Ne doit pas faire un grain de plus dans la balance.
LE PRESIDEN T.
Cui ; mais tout l’embarras eft de bien rencontrer :
Souvent le meilleur droit ne fait pas fe montrer ;
Car vous n'igncrez pas. qu'il n’eft rien que n’emploie Ce monftre ingénieux à pourfuivte fa proie ,
Dont le métier cruel , & cependant petnvs ,
Eft fouvent de corrompre ou d’égarer Thémis.
A ce fléau funefte, à ce mal fans remede ,
Ajoutez pour furcroît , que la main qui nous aide,.
Peut fe laiflér furprendre , ou gagner. En effet.
Ne fauroit-on nous faire un infidèle extrait ?
SA INVILLE.
Tout Juge qui s’en fcrt, a tort : c’eft mon fyfteme ;
Jamais il n’eft trop bon pour tout voir pat lui même *
Et s’il n’y donne pas tous fes foins , tout fon temps.
Cette épargne eft on vol qu’il fait à fes cliens ; r
Pourquoi fe charge-t-il des fortunes publiques ?
COMÉDIE... ’ s i r>
L E .P R E S I D £ N T. 1 Vous êtes bien rigide!
Et des plus véridiques.
Je vois ici ce Juge , indigne de pardon ,
Comme il le méritoit , dupé par. un fripon.
LE PRESIDENT
Vous l’avez dit ; un traître, un ferpent domellique Priva la vérité de fa preuve authentique.
Le titre difparut ; le bon droit fuccomba ;
L’erreur diéta l'arrêt, & le malheur tomba Sur des infortunés trop pleins de confiance ,
Ec qui n’avoient, d'ailleurs , aucune exoérience.
Mais leur Juge éroit fait pour en favoir plus qu’eux.
Peut-il fc confoler de leur défaftre affreux ,
Et d’en avoir été ta caufe ?
LE PRESIDENT
Involontaire.
SAIN VILLE Qu’importe ? il a lai-fle trahir fon miniftere;
Il avoir un dépôt ; à qui l’a t il remis ? . ,
Si l’excufe avoit lieu , tout deviendroit permis.
LE PRESIDENT
Le temps & le hafard firent enfin connoître ,
Mais trop tard , les excès qu’avoit commis ce traître.
On fut la vérité ; le titre n'étoit plus ; •
Et le Juge accablé de regrets fupetflus ,
Fut réduit à verfer des pleurs trop légitimes;
Enfuite l’on apprit que l une des viélimes Cherchant à réparer les rigueurs de leur fort ,
Sous un Ciel étranger avoit trouvé la mort ;
S ue fa veuve , fans biens , pour élever leur fille, x f nique rejetton d'une illuftre famille,
L’avoit abandonnée aufli-bien que fon nom. i
SA 1 N V I L L P
Hé bien ! s’il eft ainfî , que me demande t on ?
LE PR ESIDENL Ce que doit faire un Juge en ce malheur extrême.
Tout homme qui confulte , eft peu iûr de lui-même : ; -
Et que dire à celui qui ne fe juge pas 1
LE PRESIDENT
Mais vous, qu’auriez-vous fait dans un ftmblable cas?
Ce Juge le demande.
Il veut que je prononce ;
Qu’il trqmble! mais à quoi fervita ma réponfe î Quoi qu’il en foit >4 enfin , j’aurois déjà rendu A ces infortunés tout ce qu’ils ont perdu ;
C’eft a quoi je condamne un Juge qui s’abufe:
Qu'iJ répare fes torts , s’il veut qu’on les excufe ; L’ignorance 8e l’erreur font des crimes pour lui,
LE PRESIDENT
On prononce aifément dans la caufe d’autrui ;
Celui dont je vous parle eli peu riche.
• . Qu’importe *
La reftitution pourroit être fi forte....
SA1NV1L LE
La fomme n’y fait rien -, l’exaéle probité Ne peut avoir jamais de terme limité.
LE PRESIDENT
Ainfi vous vous ieriez exécuté vous-même ?
Apurement.
LE PRESIDENT, « fouriant.
Fort bien.
Je vous parois extrême $
Ma façon de penfer , contraire aux moeurs du temps# N’attirera fur moi que des ris infultans.
LE PRESIDENT
Pardonnez-moi, mon fils.
Que dites- vous , monperçt LE PRESIDE NT.
J’ai penfé comme vous , j’ai fait plus , & j’efperc Que vous y donnerez l’aveu le plus flatteur.
Vous voyez le coupable & le réparateur,
SAIN VILLE
Vou* *
LR PRESIDENT,
Moi-même.'
Ah / grands Dieux ! que ma fource m’eft chere , Que je fuis çnchanté de vous avoir pour pere ! ( U f tntbrufft •) Pardonnez ces tranfports à mon cœur éperdu.
Si-tôt que je l’ai pu , j’ai fait ce que j’ai dû ,
Et je viens d'expier ma méprife fupefte >
Il vous en coûtera. • « •*
SAINVILLE
Votre vertu me relie,
LE PRESIDENT
Ah ? qu’il rn’eft doux dp voir quç je revis eu vçua /
AJ? J ppiç for pu né !
RAINVILLE
Vpjiÿ méritez de toi»
COMEDIE
La vénération , l’eftime la plus haute :
Que vous êtes heureux d’avoir fait une faute ,
Qui vous a procuré l'heureufe otcafion De faire une fi grande & fi bonne a&ion 1
( Juliette parole , & fait des Jîgnes. )
LE PRESIDENT
Le Ciel me l’infpira , le Ciel la récompenfe ;
Sachez ce qui m’arrive en cette circonftance.
Un ancien ami , de même rang que nous ,
Et qui m'attend chez moi , vient de m’offrir pour vous Un des meilleurs partis qui foienc peut-être en France : C'eft une fille unique , une fortune immenfe :
Je réponds de fcs mœurs , & j’en fuis enchanté :
Car c'eft- là , félon moi , la première beauté.
D'ailleurs, elle eft charmante i enfin l'on vous préférés Je vous en parle ici de la part de fon pere ,
Et c'eft un mariage à conclure au plutôt.
Vous favez notre état , je vous l’ai dit tantôt ;
Ce qui vient d’arriver , comme vous pouvez croire, Nous dérange beaucoup en nous couvrant de gloire.
J'ai vendu cette terre oft vous vous plaifiez tant.
SA INVILLE.
Donnez , engagez tout , j’en ferai plus content.
LE PRESIDENT
Vous paroiffez bien froid, quand la fortune même...* SA1NVILLE.
Mon pere , pardonnez ma répugnance extrême.
LE president.
L'hymen vous fait - il peur î
Non , j’y vois mille appas y Cette fille eft trop riche , & ne me convient pas.
LE PRESIDENT
Comment donc ?
( Juliette reparole encore. )
Il faudroit lui devoir ma fortune;
C’eft une dépendance un peu trop importune.
Les grands biens d’une femme augmentent trop fes droits j Et par reconnoiflànce il faut fubir fes loix.
Ce bienfait-là devient une dette éternelle ,
Dont on ne peut jamais s’acquitter avec elle.
Quoi qu'il en foit , malgré ma fitaation ,
Je ne veux point avoir cette obligation.
LE PRESIDENT
Bon! eft -ce qu’un mari neft pas toujours le maîttel S A I N V I L L E.
Je ne veux point d'efclave & je ne veux pas l’êtne.
Votre prudence ici me paroît en défaar.
zg LA GOUVERNANTE ,
Une compagne aimable eft tout ce qu'il me faut.
J*époufe pour aimer, pour être aimé de même :
Je ne pourrois prétendre à ce bqnheur extrême :
Vingt exemple* pour un femblent m’en avertir ;
C’eît fe vendre , en un mot, & non pas s’affortir.
LE PRESIDENT
Ah ! vos réflexions détruiront ce fcrupule ;
Car , entre nous , mon*fi!s , il eft trop ridicule.
Je vous biffe y penfer , & je vais de ce pas Engager cet hymen. ( Il fort. )
SAINVILL'E.
Qui ne fe fera pas.
SAINVILLE, JULIETTE
Ue diantre un fils a-t-il tant à dire à fon pere î Votre Angélique eft folle, elle me défefpere ;
I a crainte , l’épouvante , & la tinudité Triomphent pour le coup de la façiüté.
Vous ne la tenez plus.
SAINVILLE
Ah ï Ciel ! quel coup de foudre ÎT JULIETTE.
Voyez fi vous pouvez vous-même la réfoudre ;
Mais ne l’efpérez plus.
Je m’en vais la trouver.
Ellé eft dans le jardin qui s'occupe à rêver. ( SainvilU fort.)
L A GOUVERNANTE
Vous me défefpérez.
LA BARONNE
Eh I Madame , achevez Cet aveu que j’implore , 8t que vous me devez.
Que voulez-vous de plus de ma reconnoKfance ?
LA BARONNE
La faveur d'être admife en votre confidence :
Mais je lis dans Votre ame une noble fierté ;
Un courage au-,deffus de toute adverfité Vous fait défavouer votre infortune extrême ;
Et vous vous impofez ce déni de vous-même ,
Par égard pour le rang où vous avez été ,
Par mépris pour le fort qui vous a tout ôté :
Mais ce que vous cachez n’en eft pas moins vifible ;
Vous brillez , malgré vous , d’un éclat trop fenfible;
Vous voulez vous couvrir d’une ombre qui vous fuie. Madame , écartez donc le charme qui vous fuit.
Vous êtes dans l’erreur, le Préfident s’abufe.
LA BARONNE
Eh bien ! pour vous convaincre, il faut que je m’accufe.
De quoi ? . ...
LA BARONNE
Votre fecret n'en eft plus un- pour moi ; . . »
J’ai furpris des papiers qui font dignes de foi.
Ciel!
^ LA BARONNE
J'ai vu de mes yeux [a preuve la plus claire D’un fait dont vous voulez foutenir le contraire j Vous êtes fûrement la CJomtcffe d'Arsfleurs.
Qu’entends-je I
LABARONNE.
Pardonnez ; pour finir vos malheurs , Cette conviûion m’étoit trop néceffaire.
LA GOUVERN AN T E.
Madame , quel ufage en avez-«vous pu faire l Falloit-i! me trahir ? Jugez de mon regret ,
Et de quelle importance ell pour moi mon fecret , Puifque jfc le cachois à tout ce que j’adore ,
A ma fille , en un mot.
LA BARONNE
Angélique l'ignore !
Et jamais de ma part elle n’en faura rien.
LA BARONNE
Eh quoi l la pouvez-vous priver d’un fi grand bien { LA GOUVERNANTE.
Je la fers beaucoup mieux que vous ne pouvez croire. Eh ! que lui produiroit ma douioureufe hittoire t L A B A R O N N E.
Qu’en peut- il arriver . de lui faire favoir
Sa naifîance l
L’orgueil & l’affreux défefpoir.
Non , Madame , biffons à cette infortunée L’efprit de fon état & de fa dellinéê.
On n’eft point malheureux quand on peut ignorer Tout ce que l’on pourroit avoir à déplorer.
J’ai dit ce qu’il fiai loi t.
LA BARONNE
» Ah ! ma chere Comteffe ,
Mes foins n’ont point bleffé votre délicateffe ,
Croyez que je n’ai fait nul éclat indifcrer.
Aucun autre que moi ne fait votre fecret ;
J’ai fu le ménager avec un foin extrême ; ^
Le Préfident qui veut être inconnu lui-même.
Et qui m’en impofoit la plus expreffe loi ,
A daigné s’en fier aveuglément à moi ;
Content de relever vôtre illuftre famille ,
Madame , il ne connoît ni vous , ni votre fille ;
Son bonheur lui fuffic ; en effet , il eft tel Qu’il fc croit à ptcfent le plus heureux mortel.
Av
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Adame , .prenez part à ma douleur extrême ;
Je croyois être heureux , vous l’avez cru vous même. < • Pour moi tout votre zele en vain s’eft déployé ,
Je fuis au défefpoir , on m’a tout renvoyé ;
Oui , touc m’eft revenu.
LA BARONNE
Ciel ! quelle eft ma fdrprife !
LE PRESIDENT
Il faut qu’abfolument vous vous foyez méprife î E t votre erreur me rend d’autant plus malheureux ,
Que j’avois pu me croire au comble de mes vœux.
LA B ABONNE, à la Gouvernante.
Comment voulez- vous donc que je me julbfie ?
Ah ! je vois bien qu’il faut que je me facrifie ;
Et que j’avoue enfin un fecret échappé.
( Au Préfident. )
C’eft vous-même , monfieur , qui vous êtes trompé.
LE P R E S I D É N T, i b Baronne.
Elle eft du fecret ?
LA BARONNE. f T
Elle fait tout.
LE PRESIDENT
Qu’entends-je I
Votre indifcrétion me paroît bien étrange !
L A G O U V E R N A N T E. f Vous me pardonnerez ce que j’ofe avancer;
Ce renvoi vous étonne 1 avez-vous dû penfer Qu’il pût être permis à cette infortunée De relever ainfi fa trille deftinée ,
Et de vous dépouiller en cette occafion I La générofîté vous fait illufîon.
LE PRES I D E N T. - r: ;
De quel droit , s’il vous plaît , prenez- vous fa querelle?
LA GOUVERNANT E. _ l r! ; Ah ! je n’en ai que trop , je puis parler pour elîeV :
Mettez vous à fa place, auriez-vous accepté î .
Elle a tout-refufé , ce n’eft point par fierté , ' « h>: .
Par dédain , par mépris , elle en eft incapable.
LE P RE SIDEN T. - ! !i * Mais n’avouez votis pas que fon juge eft coupable D’avoir été furpris ? v
- Qui peut ne l’être pas ? ’ 11 •’ *" J
LE PRESIDENT. - : - 11 compte que l’erreur eft un crime en ce cas ,
L A G OU BERNANTE,
Et qu’il doit l'expier.
v ] c La viétime en appelle ;
Il a cru bien juger , il eft quitte envers elle.
LE PRESIDENT
Mais, de fon miniftere , il s’ett mal acquitté.
Dès qu’il n'eft point coupable aux yeux de l’équité ,
II ne peut l’être aux yeux de cette infortunée ;
Vous ne la vaincrez point , elle eft déterminée :
N’en parlons plus , elle a fubi fon jugement ,
Le Ciel même a pris foin du dédommagement.
LE PRESIDENT
Comment!
En lui donnant la force & le courage D’accepter , de braver conftamment fon naufrage ,
De voit , d’çnvifager déformais le pafle ,
Et tout ce qu’elle fut , comme un fonge effacé ,
Que l’on ne devroit plus offrir à fa mémoire ;
Dans fon abaiflement , laiflcz lui cette gloire ,
C’eft tout ce qu’elle veut.
LE PRESIDENT
Je ferois criminel.
Vous ne lui devez plus qu’un fecret éternel. ( Elle fort. )
LE P R É S I D EN T, L A B A R ON N
P LE PRÉSIDENT
Ardonnez ma furprjfe , elle eft trop légitime ;
Je n’en faurois douter , voilà donc ma viétime. t C’eft moi qui fuis la fienne... O refus douloureux ! Dieux ! qu’elle ma rendu confus & malheureux !
Que fon abaiflement l’éleve & m’humilie !
Ainfi j’aurai creufé le malheur de fa vie ;
Et pour la réparer , mes foins font fans effet ,
Elle veut à.jamais me laifler mon forfait.
Eh ! c’eft: trop fe venger , uniffbns-nous contr’elle , Je prétends m'acquitter , la dette eft trop cruelle l LA BARONNE J’admire , entr’elle & vous ces généreux combats.
LE PR É SJ DENT
Eh ! l’admiration ne la fauvera pas.
LA BARONNE
Auffi ne veux je point y borner tout mon zele j J'en reflens comme vous une peine mortelle :
S’il eft quelque moyen , venez , j’ofe efpérer Que le Ciel aura foin de nous le fuggérer. 1
Ein du iroifitmt Aftu .
COMÉDIE. ' K “ 4
ANGELIQUE , LA GOUVERNANTE
E L A GOUVERNANTE, i pan.
Lie rêve... Feignons de ne l’avoir pas vue ' ? : 7
Lorfque tous deux ont eu leur dernrere entrevue.
ANGÉLIQUE, aperftvant la Gouvernante.
Vous m’avez cherchée ? !
LA GOÜVERNAN TE. - ?
Oui , mon empreffement 0 : - 1
Vous donne , je le vois , du refroidiflfement j - P Il m’a dans votre cœur en fecret deffervie. • •> a- : \S ■ ' ;; ANGELIQUE. ■>*- Quand j’ai de l’amitié-c’eft pour toute ma vie.
Puis-je vous demander, fans indifcrétion , '/•••’» 1
S’il vous fouvient encor d’une commiffion - f ■
Pont vous m’aviez chargée auprès de la Baronne ? : •
ANGE L I QUE. . f!
Vous me la rappelez... Mais à propos, ma Bonne. ->
Quoi? , ■ . ; .t,: •
< -il A NG ELIQUE; •. « - Si vous m’en croyez , fans trop précipiter Vous attendrez encor à vpui en acquitter-
Pourquoi ? p a part. ) -Diditxtulonsi ' ; . ) A j
ANGELIQUE
' f'-'C’eft qu’il faut que j’y îpfcnfe.
Mettez-vous a ma place en dette drconftartce :
Il s’agit de quitter & d'abandonner tout. "<
l a . g ou: yn e-r/n a nt / e. .
Le monde vous doit-il infpirer tant de goût î Se peut-il qu’à vos yeux il offre afllz de charmes Pour préférer d’y vivre au milieu des alarmes, ’
Et de l’incertitude où je vois votre fort ; . < . J
Lorfqu-’à l’abri de tout, tranquille dans le port.
On peut, ainfi que vous , fe rendre fortunée, ’ >- Faut-il mettre au hafard toute fa deftinée ?
On ne doute de rien dans le cours des beaux jours, '
On croit que l’avenir y répondra toujours. 1
ANGELIQUE
Je m en flatte ; calmez vos frayeurs indifcretes.
Vous vous eblouiffez dans l’état où vous êtes ;
Et s il vient à changer, que ferez-vous alors ?
I A GOUVERNANTE
Le néant ett caché fous d'auffi beaux dehors; . r La Baronne vous aime St j’en fuis convaincue ;
Mais d’un moment à l'autre , une mort imprévue Peut en vous Lenlevant, vous laitier fans efpoir.
'ANGELIQUE
Vous mettez tout au pis. *
T i LA 1 GOUVERNANTE.
... . /Je ne fais que prévoir.
Je ne foutiendrois pas cette difgrace affreufe.
ANGELIQUE
Ne craignez rien pour moi , je ferai plus heureufe. A LA GOUVERNANTE.
Vous ne le vituTc 2 pas > j’en mburrai de douleurs :
Et ce fera pour vous le moindre des malheurs :
Je fais que la retraite à des yeux de votre âge ,
N’offre pas d’elle- même une riante image ;
La jeuneffe s’en fait un portrait peu charmant ;
Bientôt l’expérience en décide autrement.
Que ne m’çft-il permis de vous citer la mienne /
Mais vous n’y crqirez pas , on ne croit que la tienne;
A tout ce qu'il vous plaie , il faut fe conformer ,
On ne veut pas vous perdre : Eh ! qui pourroit former Un projet, un complot fi cruel mon vous dis* je «
Un facrifict entier n’eti pas ce qu’on exige:
Bien loin de yoqs réduire à cette extrémité , /- -i Confentez feulement pour un tems limité ,
D'effayer avec moi d’un féjéur plus tranquille ,
Jufques au triariage. : , ;
ANGELIQUE. : :is
Eh , deiqur ? V ' 1 »
LA G O U VE R N A N TE
” » < . ' 13 De Sainvillc.
iConvîeiK-il à vos yeux d’en être-les témoins 1 f " : A N G E L I Q U E.
En parle-t-on ? . ■ ••*.* - i • . -
L A G O U V E R- N; A N T E,i Son pere y donne tous fes fonW'"" 'h ANGELIQUE.
Et quelle eft la future ? ;
Une riche héritière; <■ .C’eft de quoi j’on m’a fait la confidence entière.
On vous trompe. ’
Eh ! pQtiéqubi voulez-vous vous flatt Quand cet événement va bientôt éc J arer î Je vous ai toujours dit que jamais j‘hymenée N’attacheroit Rainville à votre deftfrî*?; jEt s’/l yous l’a jiué , c'cfl le fermée: trompeur
COMEDIE
D’un traître , d’un perfide , & d'un lâche impofteur.
ANGELIQUE
A votre zele ardent je me livre moi même 5 Mais n’allez pas plus loin , refpeétez ce que j’aime.
LA GOUVER NA N T £.
VoHsl’aimezî ANGELIQUE
Et jamais je n’aurai d'autre amour ;
Oui , mon cœur le lui jure à chaque inftant du jour :
Je le dois , je remplis un devoir plein de charmes.
Un devoir! Excufez de trop vives alarmes ;
Si j'ai tort , il en faut accufer l'amitié ;
Mais enfin , par tendreffe autant que par pitié.
Ne me direz vous rien de plus de ce myftere 1 Faut- il que je l’ignore ?
ANGE L I QUE
Oui , j’aurois dû me'taire.
Fh ! pourquoi me celer vos fecrets les plus doux ,
A moi qui ne puis être heureufe que par vous ,
Que par votre bonheur J Je n'en puis avoir d’autre,
Et vous me le cachez ? Quel refus eft le vôtre î Que vous ai-je donc fait pour l'avoir mérité î ANGELIQUE.
L’état où je vous vois , & la néceffité De me jullifier dans tout ce que j’adore, *
Vont vous ouvrir mon cœur.
LA GOUVERNANTE, .à part.
■ Quels fecrèts vont éclore ANGELIQUE; v/ ’ Sainville n’éft pas tel que Vous l’avez penfé ,
Quels regrets vous aurez de l’avoir offenfé ! '
Cet hymen que l’on croit fi prêt à fe conclure ,
Ne fe fera jamais , comptez que j’en fuis fure...
Sainville eft engagé.
LA GOUVERNANTE, à part.
*" ■■ ~ Ciel f quel eft mon effroi!
( haut. ) Sainville eft engagé , dites-vous ?
ANGELIQUE
Avec moi.
LA GOUVERNANTE Qui, vous, Angélique?
Oui, moi-même.
Eft-il polfible ?
ANGELIQUE
Un nœud qu’à tous les yeux nous rendons invifible ,
Nous enchaîne à jamais au gré de nos foupirs.
Quoi n ctoit ce pas là l'objet de vos défirs î
Vous doutiez feulement que l'amour de Sainville Fût un but légitime ? Hé bien , foyez tranquille ;
J'ai fa main & fa foi , fes defiins font le miens
Eh ! de quels droits ? \
ANGELIQUE
Faut-il d’autres droits que les miens ?
Mon aveu doit fuffire à ce que j'imagine :
Ne m'avez- vous pas dit que j'étois orpheline.
Et fans nulle fortune , à la merci du fort ?
S’il cil vrai , j’ai donc pu , fans avoir aucun tort.
Ne prendre auparavant les ordres de perfonne.
Du moins vous auriez dû confulter la Baronne ;
Peut-être auriez-vous pu me faire cet honneur... j Mais , non , je ne crois point ce prétendu bonheur.
-.••'ANGELIQUE
Vous ne le croyez pas ? il faut donc vous confondre. '
( En tirant la promejfe de Sainville. )
Tenez, voyez, lifez ; qu'aurez- vous à répondre î Eft-ce là de fa foi le garant immortel ?
Dès que nous le pourrons nous irons à l’autel Confirmer en Cecret cette uniqn parfaite... , r. • Vous en ferez témoin... êtes-vous fatisfaite ?
Sur-tout ne dites rien de ma félicité j * (
Gardez bien le fecret.
vv „ . Cette nécejïîté
De vous enyeldpper des ombres du myftere ,
Auroit dû - vous donner un remords Salutaire.
Voyez quel eft l’abyme où vous vous enchaînez î t si Ces nœuds défeélueux , toujoprs infortunés ,
Sont un piège couvert d’une faufile efpérance ,
Un écueil inVifible aux yeux de l’innocence ,
Et quelle n’aperçoit que lorfqu’il n'efi plus teins.
Ah ! pourquoi voulez vous apprendre à vos dépens* ;
Eh ! n’efi-on pas affez à plaindre quand on aime ?
Un amant n’eft déjà que trop fort par lui-même» . .? '
Sans lui fournir encor des titres & d,es droits ,
Dont on» vu l’amour abufer tant de fois.
ANGE L I Q U E
Je ne ferai j'amais dans ce cas déplorable. •■..n r
La fageffe n’efi pas toujours inaltérable ;
C’eit en vain qu’on fe flatte & qu’on croit être fûr !
De ne brûler jamais que du feu le plus pur ;
Malgré foi-même, enfin, on manque à fa promefle ,
"Et l’on cede par force à fa propre foitfiefle :
Tout fe découvre alors; un r.œud fi criminel Ne lailTe en fe brifjnt qu'un opprobre éternel. , . . . i
COMEDIE
ANGELIQUE, h part. •
Cette femme n’a rien à voir que de funefte.
( Haut. ) Eh! tranquillifez vous , je prendrai foin du refte. } LA GOUVERNANTE,
Un fi grand intérêt ne fauroit vous toucher }
Je n’ajoute qu’un mot. ■ -
ANGELIQUE, avec dépit.
Je ne puis l’empêcher.
LA GOUVEft N„A N T E.
Sainvillc vous eft cher ?
ANGELIQUE
Cent fois plus que moi-même.
Hé bien, vous le perdez.
ANGELIQUE
Ma furprife eft extrême :
Eh ! comment ?
Sa fortune eft au deffous de lui :
Le plus riche parti fe préfente aujourd’hui ; ~
S’il rejette pour vous l’hymen qu’on lui propofe ,
Le Préfident furpris en cherchera la caufe : ' .
Craignez tout d’un courroux juHement mérité ;
N’en doutez pas , fon fils fera déshérité ,
Et vous aurez caufé fon malheur & le vôtre :
Alors vous deviendrez à charge l’un à l’autre.
Vous croyez que l’amour qui vous unit tous deux ,
Vous tiendra lieu de tout? Il fuit les malheureux ,
11 aime la fortune , & n’eft pas plus fidelle ;
On ne l’a vu que trop s’envoler avec elle , s 7
Et ne laiffer à ceux qu'il avoit enflâmes ,
Que l’affreux défefpoir de s’être trop aimés...
Vous ne m’écoutez pas ? •
ANGELIQUE
Il eft vrai > je ne fonge
Qu’à ma' félicité . . i . r,
LA GOUVERNANTE. : V
. Mais ce n’eft qu’un ménfonge ;
Enfin vous perfittez ?
ANGELIQUE
Oui , fans doute , à Jamais. - f i LA GOUVERNANTE.
Je n’ai donc plus qu’à voir fi ces noeuds font bien faits :
Je n’en fais pas affez touchant cette matière , t Pour prendre en ce papier une aflurance entière;
Il faut que je confulte. > . • . ■».
ANGELIQUE. ; t . . h'. h
11 n’en eft pas befoin ; , . i” Je ne fouffrirai pas que vous preniez ce foin : :\
La moindre défiance ett un manque d’eftime » . > v _■„> juc'I
SAINVILLE, ANGELIQUE, LA GOUVERNANTE
SAINVILLE, à Angélique.
Q Uel eft donc ce papier
Quelle cache avec foin !
ANGELIQUE
C’eft notre mariage.
Vous allez me gronder.
SAINVILLE
Quel eft donc ce langage ï
Qu’avez-vous fait ï
ANGELIQUE
J’ai cru pouvoir m’y confier.
SAINVILLE
Qu’entends-je I
De quoi donc I
ANGELIQUE
J’ai tout dit pour vous juftifier.
SAINVILLE
ANGELIQUE
Elle a tor.t ; il lui plaifoit de croire Que vos feux offenfoient votre honneur & ma gloire ,
Que l’hymen ne pouvant jamais les couronner ,
Au plus fatal efpoir j’ofois m’abandonner.
A préfent je ne fai quel fcrupule l’arrête ; ^
Tenez , demandez^lui ce qu’elle a dans la tete.
L A ; G O U V ER N A N TE
Tout ce qu’on peut penfer d’un hymen dandeftiru _ ;
S Ai In V ILLbe
COMEDIE
Pouvons nous autrement fixer notre deilin Que par un nœud fecret ? Il étoit néceflaire ;
Mais enfin , je le fais , vous m’êtes trop contraire Pour ne pas abufer du malheureux fecret Dont elle vous a fait l’aveu trop indil'eret.
V ou5 fûtes , vous ferez toujours mon ennemie ;
Et cependant jamais je ne vous ai haie.
Je vous dérefterois fi j’étois criminel :
Connoiflez un amour qui doit être éternel ;
Sachez qu'il n’en ell pas moins pur pour être extrême ; J’adore fa vertu , j’en fais mon bien fuprême ;
Je n'ai rien qui me foit plus cher que fon honneur .- Pourrois-je l'en priver fans perdre mon bonheur ,
Sans me déshonorer , fans m’avilir moi même ?
Ce n’ell qu’à fes dépens qu’on corrompt ce qu’on aime : Connoiflez mes défirs ; je borne tous mes droits Au feul titre fecret....
Ignorez-vous les loix Et les droits paternels ?
SAIN VILLE
Hélas ! qui les ignore ?
Je les fais comme vous ; mais je connois encore Un pouvoir au-deflus de leur autorité ,
C’e/. celui de l’honneur & de la probité.
Ne peut-il arriver des temps plus favorables ?
Et les peres font-ils toujours inexorables?
Un fils au défefpôir en peut tout cfpérrr ;
Mais j’ai fait un ferment , rien ne peut l’altérer.
Et c’eft entre vos mains que je le renouvelle.
Je ne le reçois point.
ANGELIQUE
F h! foyez moins cruelle ,
Et confentez.... D’abord je vous réponds de lui....
SAIN VILLE
Eh bien ! féparez-nous , même dès aujourd’hui : C’étoit votre deflein ; loin que je le combatte ,
Je vous offre un moyen $ la Baronne vous flatte.
Comment ? expliquez vous >
SAIN VILLF.
Je fais à ce fujet ,
Qu’elle ne compte point remplir votre projet ;
Elle adore Angélique , & , malgré votre zeie ,
Elle n’a pas deflein de fe féparer d’el'e.
Fuifque vous me craignez, partez des-à-préfent ;
J’ai le bien de ma mere , il fera fuffifant Pour vous faire'à jamais le fort le plus paifible ,
LA U U U r ti i\ ey st * c , tn cas que mon bonheur foit toujours impoffible.
Avec elle, en un mot , abandonnez ces lieux,
Je remets à vos foins ce dépôt précieux ;
Becevez-le de moi , pour le garder vous-même ,
Et pour le rendre un jour à ma tendreffe extrême.
( A Angélique. )
N’v confentez vous pas jufqu'à des temps plus doux!
y ANGELIQUE.
Moi , Sainville ? Ah 1 pourvu que je vive pour vous ,
Au milieu des tranfports d’une fi douce attente ,
Fût-ce dans un défert , je ferai trop contente; L'efpérance tient lieu des biens quelle promet.
Oh 1 ma Bonne y confenr.... Votre cœur s'y foumet.
Vous êtes vous flattés , aveugles que vous êtes ,
Que je me prêterois au complot que vous faites?
Voilà donc la vertu que vous me fuppofez ?
C’eft un enlevement que vous me propofez.
Pouvez-vous concevoir cette affreufe chimcre ?
Moi , je vous aiderois à trahir votre pere ,
A fon fang révolté je fervirois d'appui ?
La nature y répugne , & me parle pour lui.
Eh ! croyez que fa voix ne m’eft pas étrangère.
SAINVILLE
Mais fongez qu’Angélique.... _
Elle a beau m'être chere ,
Je ne porterai point un coup fi douloureux Au mortel le plus digne & le plus généreux.
SAINVILLE
Je ne veux que du temps pour amener mon pere A m’accorder enfin cet aveu que j’r r pere;
Il m'aime, je ne crains qu'un premier mouvement :
Du moins , en attendant l'heureux événement , Gardez-nous le fecret , ayez la complaifance....
Qui ? moi , je garderois un coupable filence ?
Je me fuis contenue autant que je l’ai pu;
Mais vous ne ceffez point d'offenfer la vertu ,
Vous doutez quon en puiffe avoir dans la mifere >
Il faudra prendre un juge.
SCENE III
Les précbdens , LE PRESIDENT.
A SAINVILLE, à part.
H ! grands Ditux ! c’eft mon pere !
Je frémis : elle eft femme à lui révéler tout.
( A la Gouvernante. )
Madame, gardez-vous de me pouffer à bout.
COMEDIE. vi
Je ferai mon devoir.
Qu'eft-ce qu'elle m’annonce ?
LE PRESIDENT
Eh bien! mon fils, je viens chercher votre réponfe Au fujet d’un hymen qui flatte mes fouhaits.
Elle eft entre mes mains , & je vous la remets.
LE PRESIDENT
Quoi donc ?
Ceci n’a pas befoin que je l’explique ,
Mais, en tout cas , Moniteur, je vous laifl-e Angélique.
S A I N V I L L E, à part.
Tout eft perdu.
LA GOUVERNANTE, h Angélique.
Reftez , attendez votre fort. ( Elit s'tn va.) SAINVILLE, à Angélique.
Ce fera votre arrêt, & celui de ma mort.
LE PRESIDENT , SAINVILLE , ANGELIQUE
D LE PRESIDENT
Ites-moi donc, Sainville , eftcemoiqui m’abufe? Qu’ai-je lu ? SAINVILLE.
Vous voyez ma faute & mon excufe.
Quel eft donc cet écrit?
SAINVILLE
Le ferment folennel Qui m’engage à lui rendre un hommage éternel.
LE PRESIDENT
Quoi donc ? Etes- vous libre? Avez vous pu promettre ? Et tant qu’il me plaira de ne le pas permettre ,
Pouvez-vous acquitter un fembîable ferment ?
< SAINVILLE
Eh ! regardez , mon pere , un objet fi charmant.
Voyez ; pouvois-je prendre une chaîne plus belle?
( A Angélique. )
Raffurez-vous.
LE PRESIDENT
C'eft donc avec Mademoifelle ?
SAINVILLE
Oui , voilà mon vainqueur.
LE PRESIDENT
Quel aue foit votre choix, Ainfi donc vous croyez être au-deflus des loix j Voilà de votre part un oubli qui me paflc.
jx l A GOUVERNANTE,
SA JN VILLE
]Mon pere , je fais tout , mais je demande grâce : „
La forme eft contre moi ; mais fans aller plus loin ,
Voulez vous mon bonheur ? Lai fiez m'en donc le foin.
Eh ! qui peut mieux çhoifir fa chaîne que loi-mêine?
Si vous avez fur moi l'autorité fuprême ,
Eit ce un droit tyrannique , une loi de rigueur ?
Ah ! voulez-vous m’ôt^r l’ufage de mon cœur *
Et des liens du fang me faire des entraves ? 1»
Les enfans font-ils donc de mahsureux efclaves?
LE PRESIDENT
Non , mon fils , mais enfin nous en favons plus qu’eux t Ce n’eft donc que par nous qu’ils peuvent être heureux >
Et c’étoit là le droit d’un pere qui vous aime.
Eh ! que n’ai-je pas fait pour me vaincre moi-même !
Depuis plus de trois mois , errant jufqu'à ce jour.
J'ai cherché dans le monde à perdre mon amour :
Je me fuis répandu pour éteindre ma fîâme ;
J’ai moi-même frayé le chemin de mon ame :
Aux plus rares beautés j’ai mendié des fers Qu’en vain plus d’une fois les plaifirs m'ont offerts,
A ce premier objet d’une fLmme fi belle ,
Le Ciel même a voulu que je fufie fidele.
LE PRESIDENT
Oui , le Ciel a tout fait. Eh ! quelle illufion !
Je ne vous parle point de la féduétion Qu'on peut vous accufer d’avoir mis en ufage ;
Mon fils , j’aurois fur vous un trop grand avantage.
ANGELIQUE
Ah ! Monfieur , arrêtez j il a dû me charmer.
Eft ce féduélion que de Ce faire aimer ?
Reprochez moi plutôt l’ardeur dont je l’enflâme.
Oui , Monfieur , c'eft fur moi que doit tomber le blâme «
On féduit quand on plaît fans 1’ayoir mérité.
LE P R E S I P E N T
Qu’il ufe contre lui de fa févérité.
Devroit-il vous laiffer ignorer qu'à votre âge ,
Se donner fur la foi d’un pareil mariage , v Eli un vol que l’on fait à çeujc dont on dépend ?
L’amour rend , comme un autre , un fage incooféquent.
ANGELIQUE
Il ne m’a point ravie à ceux dont ie fuis née ,
Dès ma plus tendre enfance ils m’ont abandonnée ;
|!s favent que je puis difpofjer de mon fort .
A cet égard encor vous l'accufez à tort.
Sans doute. Et je me dois rendre à cette chimère?
a n s e l iq y t,
fpurçu.çi P0 R?
COMÉDIE. y 3
LE PRESIDENT
Une tante a les droits d’une mere.
ANGELIQUE
Eh I ne favez-vous pas ?
LE PRESIDENT
Quoi ?
ANGELIQUE
Qu’elle ne m’eft rien.
LE PRESIDENT
La Baronne ! 1
ANGELIQUE
Oui , Moniteur , elle me veut du bien ; Mais..» LE PRESIDENT.
Comment I
ANGELIQUE
Je n'en fuis point du tout héritière.
SAIN VILLES part.
C’en eft fait.
LE PRESIDENT, à part.
Quel foupçon /
SAIN VILLE, h part.
Ma difgrace eft entière !
LE PRESIDENT, à Angélique.
Ce que vous m'apprenez.....
ANGELIQUE
Doit le juftifier.
Et vous autorifer à me facrifier.
LE P R E S I D EN T , à paru.
Quelle énigme ! ( haut. ) En effet, vous n’êtes point faniecet ANGELIQUE.
Non , Moniteur, je ne dois ce nom qu’à fa tendrefle.
LE PRESIDENT, rêvant.
A merveille.
SAINVILLE, à part.
Il eft encor plus irrité.
ANGELIQUE, à Sainville .
Ne faut-il pas toujours dire la vérité ?
LE PRESIDENT,! part.
Plus j’y longe.... Ah ! grands Dieux !
Quel courroux vous enflâme f Un rapport enchanteur régné au fond de votre ame.
Quels titres font plus doux , quels biens ont plus d'appas 1 LE PRESIDENT.
LailTez-moi.... Seroit-elle ?.... Allons voir de ce pas La Baronne.
SAINVILLE,// jetant aux pieds de fon ptrt.
Ah ! mon pere , arrêtez , je vous prie i Si vous nous fépare* , il y va de ma vie.
}' Ù tort . d’avoir formé ces nqeyds fans votre aveu $
f4. LA GOUVERNANTE,
Mais fi dans votre cœur l’excufe n’a plus lieu ,
J’irai dans un défert déplorer ce que j'aime ,
Fr fubir les horreurs d'un défefpoir extrême.
Puiffe le Ciel qui lit dans mon cœur éperdu ,
Ajouter à vos jours ceux que j’aurois vécu ,
Si vous l'eufliez voulu J Que faut-il que j’efpere ?
LE PRESIDENT
Eh ! rapportez- vous-en , de grâce , à votre pete ; Croyez que je prendrai le plus fage parti ;
Bientôt de votre fort vous ferez averti.
( A fon fils. ) (A Angélique. )
Rentrez. Et vous , allez retrouver votre Bonne.
( A fon fils. )• ( Seul. )
Sortez , vous dis-je. Et nous , allons chez la Baronne La forcer de céder à mon empreflement ;
Il faut que j’en obtienne un éclairciffement.
Fin du quatrième A lit.
SAINVILLE, JULIETTE
E vous dis qu’en un mot cela n’eft pas poffible ,
Ni pour moi , ni pour vous , elle n’eft pas vifible : L’accès près d'Angélique eft fi bien interdit.
Qu'avec tout votre amour , avec tout mon efprit.... SAINVILLE.
Mais comment ?
JULIETTE
C’eft un fait, elle eft comme enchaînée:
La porte du jardin vient d’être condamnée ,
Car on a bien pertfé que vraifemblablement Vous pourriez en venir à quelque enlevement.
J’aurois eu cette idée ?
, JULIETTE
Enfin , on l’a prévue.
SAINVILLE
Et que dit Angélique ?
JULIETTE
Il faudroit l’avoir vue -*
Mais il vous eft aifé de vous l’imaginer;
Sans fe voir quand ou s’aime . on peut fe deviner. SAINVILLE.
Ah ! mon pere , fans doute, achevé la vengeance:
Et la Baronne eft elle aufli d’intelligence ?
JULIETTE. -
Je ne fais > maïs fouvent au déclin des beaux jours,
SCENE IV
ANGELIQUE, LA GOUVERNANTE achevant Je lire une
lettre.
LA GOUVERNANTE. : dj
A ( A Angélique. )
H! Ciel! je te rends grâce.... Eh ! daignez me parler* ANGELIQUE.
Non, cruelle.
Arrêtez. Où voulez vous aller ?
ANGELIQUE
Que m’importe à préfent , pourvu que je vous fuie ?
Ne vous attendez plus, après m’avoir trahie ,
Que je veuille avec vous palier mes trilles jours.
Non, entre vous & moi c'en eft fait pour toujours.
Je fupporterai tout pourvu qu’on nous fépare.
Vous prononcez bien vite un arrêt fi barbare.
ANGELIQUE
C’eft qu’il eft dans mon cœur.
Jufte Ciel ! quel aveu î ANGELIQUE.
Non , ce faux défefpoir vous avancera peu.
t .a i+UUr’c.n iM Ami £ f Je ne croirai jamais que vous m'ayez aimée*
Eh ! de quels fentimens fuis-je donc animée i ANGELIQUE.
D’un zele amer toujours trop inconlidéré ,
Porté jufqu’à l’excès le plus immodéré ,
Et qui vient de m'ôter le bonheur de ma vie.
Il n’étoit qu’apparent.
ANGELIQUE
Laiffez moi , je vous prie}
Dans toutes vos raifons je ne veux plus entrer.
Quelle fatalité nous a fait rencontrer ?
Je rendois grâces au Ciel d’un préfent fi funefle , Aveugle que j’étois !
Le Ciel que j’en attelle ,
Connoît fi je vous aime. Hélas ! jufqu’à ce jour Qu’ai-je fait qui ne ferve à prouver mon amour ,
A mériter le vôtre !
ANGELIQUE
Ah I grands Dieux! à quel titre?
Je ponrrois à préfent vous en rendre l’arbitre.
ANGELIQUE
Quel intérêt cruel vous attache fi fort?
Pourquoi vous êtes-vous fubordonné mon fort ?
D'où vous arrogez-vous ce pouvoir tyrannique ?
Eh ! non , il ne l'eft pas.... Ah ! ma chere Angélique ! ANGELIQUE.
Moil
Vous; pour un moment laiffez couler mes pleurs. ANGELIQUE.
Ne me voilà-t-il pas fenfible à fes douleurs ,
Et prefque hors d'état de foutenir fes larmes?
Quel eft cet afcendant ! où prenez vous vos armes?
Au fond de votre cœur qui ne peut fe trahir ,
Et qui ne parviendra jamais à me haïr.
Je ne vous conçois pas.
Vous êtes étonnée
De me voir fi fenfible à votre deftinée ?
Vous demandez pourquoi , craignez de le favoir. Par un ménagement que j'ai cru vous devoir,
Je m’étois pour jamais condamnée à me taire j Vous le voulez, il faut dévoiler ce myllere ,
Ef
COMEDIE
Ht vous caufer peut-être un éternel regret.
( à part. ) Que vais-je découvrir.?
ANGELIQUE
Quel eft donc ce fecret î LA GOUVERNANTE.
Vous dépendez... _•
Commentl De qui puis- je dépendre ?
Autant qu'il m’en fouvienr , vous m'avez fait entendre Que vous connoiiTiez ceux à qui je dois le jour. • - 1
Ne m’avez-vous pas dit qu’en un autre féjour ,
Un généreux trépas m’avoit ravi mon pere , ,, ■: t > , . ‘
Que je ne devois plus compter fur une mere ,
Qu’en ma plus tendre enfance à peine ai-je pu voir ?
Vous a-t-elle en mourant laifle tout fon pouvoir?...
Vous la pleurez 4 ' - J
Le Ciel n’a point fini fa vie.
ANGELIQUE
Que dites vous ? La mort ne me l’a point ravie I Achevez donc. v . - .
Je n’ofe.
ANGELIQUE
Elle vit ?
N Hélas 1
J. fi rlti. A
oui i
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Et c*cft pour vous aimer.
ANGELIQUE
O bonheur inouil - Je vous pardonne tout. Ah ! Ciel , quelle eft ma joie ! 1
Ma Donne , abfolument il faut que je la voie. . . ; „ , ;
Ceflez. . .. ,■ . . * - ,h p *.
Par ces refus cruels , injurieux ,
Vous me défefpérez... Que vois-je dans vos yeux ?
Lui pardonnerez-vous fon état & le vôtre 1 ANGELIQUE.
Ah ! vous êtes ma mere : oui , je n’en veux point d’autre ?
Tout me le dit $ cédez , & qu’un aveu fi doux Couronne tous les biens que j’ai re£u de vous.
LA GOUVERNANT E
Hé bien , vous la voyez. Puifque je vous fuis cherc ,
La nature triomphe , & vous rend votre mere.
Ah , Ciel ! Mais quel remords vient déchirer mon cœur ?
( Elit fe jette à fes genoux. )
C’eft vous que )'ai traitée avec tant de rigueur.
LA GOUVERNANTE, en la rdcvant.
Ma fille , oublions tout. Je crains qu'on ne m’entende. Cachons notre fecret , je vous le recommande.. '
M'en croirez-vous ? Laiflbns ici régner la paix.
Vous voyez notre état ; renoncez pour jamais A l’efpoir d'un hymen hors de toute apparence.
Que facrifiez-vous ? Une folle efpérance.
Dans le fein de l’oubli cherchons un fort plus doux ; Abandonnons le monde , : il n’eft pas fait pour nous.
A N G b L I Q U F . 1 Je me rends , & je fens que ce n'ell que la fuite Qui pourra garantir mon ame trop féduite.
Mais , hélas ! comment fuir t
Le Ciel en a pris foin.
De la Baronne enfin vous n’avez plus béfoin.
Un parent éio’gné , dont j’étois héritière ,
A depuis quelques jours terminé fa carrière; • *
Je viens de le lavoir, fc que dês-à-prélént
Nous jouiffons d'un bien qui fera fuffifant' J
Pour vivre loin du monde énune aifance honnête.
Partons fecrétement , que rien ne nous arrête ;
Et pour nous dérober alloi-s tous p égarer.
A.NGELIQ UE.
Quoi l fi-rôt , pour jamais il faut s'en féparer l LA GOUVERNANT E.
Nous ne faurions trop- tôt quitter cette demeure. -* i -J* ANGELIQUE.
Que va-t-il devenir ! Quoi ! partir tout à-l’hetfre , . -
Sans fe revoir du mbinS pour la dern^ere fois !
SAINVILLE ANGELIQUE , LA GOUVERNANTE
A S AIN VILLE, en 'Us arrêtante -
H / Vous me tri’hilfe’z. 1 , . .
: ajjuaûtnA- GOUVERNANT E. ;
' Quel contre-tems funefte!
S A I NV ILLE
Cruelle! Il eft donc vrai que vous lui pardonnez l A fes féiiïftions vous vous abandonnez ! ‘
Elle triomphe encor. - ■ ’ -• -
ANGELIQUE, baifant la main de fa mire .
•— : - 3 Arrêtez ! c’eft ma mere...
Si vous faviez. combien elle doit m’être chete !
COMÉDIE
SAIN VILLE, à pan.
Quel obftacle crue!... O fort plein de rigueur !
( Haut. )
Madame... Dites- vous... Elle auroit ce bonheur?
ANGELIQUE
J'en fais gloire. ' . . .
SAINVILLE
Eile doit en faire aufli la iîenne.
( Apres avoir rêvé. )
( à Angélique. ) ( fe jetant aux pieds de la Gouvernante. )
C’elt votre mere !... Hé bien , foyer aulfi la mienne.
Eh , Madame , d’où vient cette oppofition ?
Je ne reconnois point de difproportion ;
La nature & i’amour ne l’ont jamais admife.
Tant de facilite ne nous eft pas permife.
Un inutile efpoir yous enivroit tous deux}
La fortune s’oppofe au fuccès de vos vœux. >
Ah ! vous m'allez quitter, votre fuite s’apprête ,
Vous méditez ma mort !
LA GOUVERNANTE, à fa fille.
Que rien ne nous arrête.
ANGE. LIQUE, en s’en allant.
Nous ne nous verrons plus , recevez mes adieux.
SAINVILLE. J.,. _ ’
Que dites-vous !
.AN GELIQU E.
Llfez le relie dans mes yeux.
SAINVILLE
Barbares, arrêtez....
4, : rr : sr.ssss r ssïss-r ^
A S A IN V IX X E
H ! Madame. Ah! mon pere.
Vous n’avez plus de fils. ,.,r
LA GOUVERNANTE, à Angélique.
, Vous voyez ce qu’opere
Votre indiferétiori. * ‘ ' ' ‘ ,M
Je n’y furvivrai pas. . ..
( A la Baronne. )
Ah! Madame, c’éft vous qui voulez mon trépas.
LA BARONNE
Qui, moi /
SAINVILLE
Vous permettez qu Angélique me fuie.
Digidzed by'Coogle
6c LA GOUVERNANTE.
Sa mere me l’arrache , elle emporte ma vie.
LA BARONNE
Voilà ce que j’ignore.
Arrêtez donc leurs pas ;
Mais un pere cruel n’y confentira pas.
LE PRESIDENT
Qui vous dit que j'exige un fi grand facrifice ?
Nos enfans n’ont jamais fu nous rendre juftice.
( A la Gouvernante. )
Madame, épargnons-nous des difcours fuperflus..
Nous nous connoiflons tous , ne diflîmulons plus ;
Ce défaveu cruel n'a rien qui m’en impose.
J’ai voulu réparer les maux dont je fuis caufe :
Vos refus m’ont porté le poignard dans le fein.
( En montrant ta Baronne. )
Madame en eft témoin, Ht ce votre delTein
8 ue le pere & le fils périffent l’un par l’autre?
'en eft fait, fi mon fang ne s’aflocie au vôtre.
Ah ! daignez nous admettre aux titres les plus doux, ANGELIQUE.
Ma mere , il y confent.
LE PRESIDENT
Pourquoi nous fuyez-vous ?
Si nous fuyons , ce n’eft que par reconnoiffance,
LA BARONNE
Ah ! Comtefle , agréez cette heureufe alliance.
Ciel ! qu’entends-je ?
LE PRESIDENT
Souffrez qu’un accord fi charmant Puiffe au moins vous fervir de dédommagement.
Mais dois- je confentir qull perde fa fortune.'
LA BARONNE
Eh! Madame, calmez cette crainte importune.
En faveur d’un hymen qui comblera mes vœux , lis auront tout mon bien, je l’affure à tous deux;
Ils feront mes enfans , ils font dignes de l’être.
LA GOUVERNANTE,^ Prévient.
Moniteur , qu’ils foient heureux, vous en êtes le maître.
SAIN VILLE, en prenant ta main d'Angélique.
Ah 1 quel bonheur ! La vie , au prix de ce bienfait ,
Eft le moindre préfent que vous nous ayez fait.
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